Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Cnlr- 



& V (s- 



' 



^' 




BULLETIN 



DE 



L'INSTITUT ÉGYPTIEN. 



'^^S-Qy(Q^fç)^S>^ 



■'^ 



ANNÉE 1859 



N" 2. 



MARSEILLE. 

TYP. ET LITII. BARLATIER-FEISSAT ET DEMONCHY, 

Place Royale, 7 a. 




BULLETIN 



DE 



L'INSTITUT ÉGYPTIEN. 



BULLETIN 



DE 



LINSTITUT ÉGYPTIEN 



ANNÉE 1859. 



N'2. 



MARSEILLE. 

TYP. ET Lira. BARLATIER-FEISSAT ET DEMONCHY, 

Place Royale, 7 a. 

• ~* * 

4860. 






t » 






-..."y 



,•'./; 






« • < \ 






•} 



•^- .* V j -li. 



>••.«•. * t 



■î .. ^ ï 



:\ ' 






'.M ' > 






\ , 



.^,.. ?■>•;. / ', ..■,.\ 



' ;; : '^ ^^•"': li^' 



i* ^ ' 



^ , 



••■:a 



"S , .• .) 



V '.'.■''. 



,.\ 



S^ ./ i.i\v;;\Ov\ 



■ ' . ' • l" 



/• / ■ ' 



î ^ : \ 



v . \ 



". ' 



\ 5'* 



\ ' • \ 







« "• \ ■.', \ 



y')'.'' '^'. 



M, 



, V VI 



ir. ^ 



*•.• l 



•v2:r 






MM. Les membres honoraires et correspondants de l' Ins- 
titut Egyptien qui , par une circonstance quelconque , 
n'auraient pas reçu leur diplôme et le \^^ n^ du bulletin , 
voteront bien nous le faire savoir. 

Nous les prions également de vouloir bien concourir à la 
formation de la nouvelle bibliothèque d^ Alexandrie, en nous 
envoyant leurs œuvres ou publications. 

Afin d'éviter les pertes et les dépenses trop considérables, 
nous avons chargé M. Leclerc , libraire , i 4, rue de TÉcole 
de Médecine, à Paris, d'être notre intermédiaire, et de 
recevoir tout ce qui lui sera adressé pour l'Institut Egyp- 
tien. — Comme aussi nous invitons les Sociétés et corres- 
pondants de faire usage de la même voie , pour établir 
et faciliter nos échanges réciproques , en nous informant 
toutefois de leurs intentions. 

Ceux de nos collègues ou confrères qui désirent nous faire 
parvenir directement leurs travaux voudront bien tes en- 

« 

voyer à M. le secrétaire , soit par l'agence des Messageries 
Impériales de Marseille , soit par n'importe quelle autre 
voie , mais à leur charge alors. 
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LISTE 



DES 



MEMBRES OE L'INSTITUT ËGYPTIEN. 



MEMBRES HONORAIRES. 

S. Â. I. Monseigneur le Prince Napoléon* 

Abdel-Kader (rémir), à Damas. 
MM. D'Anastast (le commandeur)» aûcten Gonstil général de Suède, à 
Alexandrie. 

Andral, professeur, membre de Mnstitut impérial de France. 

BARTBÈLEBtY-SAmT-HiLAiRE, membre deTInstitut impérial de Frâbce. 

Baudb (le baron), membre de rinstitut impérial de France. 

ELiE-DE-BAtîMONT, secrétaire perpétuel de Hnstitut impérial de 
France. 

BiRGH, membre 4e la Société royale de Londres. 

Cl. Bernard, professeur, membre de l'Institut impérial de France. 

BoBÉE, supérieur des Lazaristes, à Gonstantinople. 

Brugsgh, conservateur-adjoint au Musée des Antiquités égyptiennes 
de Berlin. 

Brunet-de-Presle , membre de l'Institut impérial de France. 

Bunsen (le chevalier), secrétaire général de l'Institut archéologique 
de Rome. . 

Caussin-de-Percëval, membre de l'Institut de France. 

D' Glot-Bet, ancien inspecteur général du service médical de l'E- 
gypte. 
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MV'. Db Dorn (le ccmseiHer)^ directeur da Mifiée asiatique deSaîn^ 
Pétersbourg. 

D'EsGAYRAG DE Lauturb ( 1^ comte ) , membre de la Société de 
Géographie de France. 

Flourens, prafessenr, secrétaire perpétuel de rinsUtut impérial de 
France. . 

Galuce-Bey (le géiiéral)r à Marseille, 
i GARGii^-^Ds-T.ASftir, membre de l'Institut impérial de France. 

J. GEOFFROT'SAiNT-HiLAiRB, profcsseur , membre dc Tlnstitut im- 
périal de France. 

J.-D. GuifiNAULT , professeur , membre de l'Institut impérial de 
Fi^flipe. 

Hase, membre deilostitut impérial de France. 

D' HiNCKS, à Dublin» 

Borner , professeur, membre de la Société royale de Londres. 

HuBER, ancien cottjBUl général d*Àutnche en Egypte. 

De lUettBR, consul d'Autriche au Caire, - 

A. Labrouste, membre du Conseil supérieur de l'instruction publi- 
que, directeur de Sainte-Barbe à Paris. 

Lagowsey, consul général de Russie en Egypte. 

De Lamartine. 

Langi (l'abbé), à Rome. 

Lepsius, membre de l'Université de Berlin; 

De Lesseps, Ferd., ministre plénipotentiaire de France. 

D' LrrTRÉ, membre de l'Institut impérial de France., 

De^Lonopéribr , membre de l'Institut impérial de France. 

TÛ'Albert DE LuYNES (le duc) , membre de l'Institut impérial de 

France. 
'ttÀTHissoN, membre de la Société royale de Londres. 

A. Maury, membre de l'Institut impérial de France. 

MoNTAGi(É , . ipembre de l'Institut impérial de France, 

De Hontigny, ministre plénipot^tiaire de France. 

Mougel-Bey, ingénieur des ponts et chaussées, Paris. 

S. MuNK, membre de l'Institut impérial de France. 

G. Ogilvie, professeur de physiologie à l'Université d'Aberdeen. 

J. Oppert, à Paris. 

De Persigny. (le comte], ambassadeur de France à Londres. 

QuETELET, directeur de l'observatoire royal de Bruxelles. 

P' Rayer, membre de l'Institut impérial de France, médecin de S. 
M. l'Empereur. 

J. Rbinaud, membre de l'Institut impérial de France. 
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Iflf. B/RKNAïf, membre^ de rinsfitut impérial de France, 
RiDOLFi (marquis), ministre d'Etat, en Toscane. 
Rtzo. consul général de Grèce , en Egypte. ' 

Rossi, à Rome. 

D£ RouoÉ ; membre de rinstitnt impérial de France. 
Sàbatier, ex-agent et consul général de France, en Egypte. 
De Sàulgt, membre de l'Institut impérial de France. 
ScHEFEB, professeur, premier drogman interprète deS. M. l'Empe- 
reur, Paris. 
ScHREiNER, consul général d'Autriche, en Egypte. 

Sof^iHAN-PAGHA, major-géneral des troupes égyptiennes. 

TiscHENDORF, professcur de théologie a l'Académie de Leipsik. 

Thouyenel , ministre des affaires étrangères, Paris. 

Walne, tonsuldeS. M. Rritannique au Caire. 

Weismann :(le cardinal), à Londres. 

WiLKiNSON , membre de la Société royale de Londres. 

S. Ex. Zoulfikar-Pacba, président du grand Conseil, en Egypte. 



MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. AuBERGiER, professeur, Clermont-Ferrand. 

Barral, professeur, rédacteur en chef du journal d'Agriculture Prati- 
qué, Paris. 

DÉ BARTHOLOHiE (lo coloncl), membre de la société impériale d'Ar- 
chéologie de S^Pétersbou^g. 

D' PATISSIER , Tice- consul de France , à Suez. 

Barufpi (chevalier), prof, de Physique, à l'Université de Turin. 

Baude, inspecteur des Ponts et Chaussées, Paris. 

Bawring, Mi\iistre de S. M. Britannique , à Londres. 

Berrrudgger, professeur, à Alger. 

BoNAiNi , professeur , à Florence. 

Botta , consul de France , à Tripoli . 

D' Boudin, médecin en chef de l'hôpital militaire de Vincennes. 

Calvert, vice-consul de S. M. Britannique , à Alexandrie. 

D^ CAMESCAS3E, Chirurgien principal delà marine impériale, médecin 
sanitaire de France , à Smyrne. 

Cantu. professeur, à Turin. 
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MM. D' Constantin Gauatheodoki, membre de TÀcadémie impériale de 
médecine de Constantinople. 

Chebbonneau , professeur, à Constantine. 

D' CiPRiANi, membre de l'Académie impériale de médecine de Cons- 
tantinople. 

A. Cohn» à Paris. 

G. DcRYiEU, directeur des mines , à Alger. 

E. DsftYiEu, directeur de la compagnie Egyptienne la Medjidié , à 
Alexandrie. 

Dey£ria, conservateur au Musée Egyptien» du Louvre, à Paris. 

D' Diamanti, médecin au Caire. 

D' Fauvbl, médecin sanitaire de France , à Constantinople. 
% Garnier, drogman-chancelier du consulat de France, à Bagdad. 

D' Grassi-Bey, à Florence. ' 

D' Griesinger, professeur à l'Université de Tubingên. 

H. GuYSE, à Marseille. 

Barrîs, délégué du Consulat d'Angleterre près l'Intendance sanitaire 
d'Alexandrie. , 

KAzmmsKi, à Paris. 

Larking, ancien consul de S. M. Britannique, à Alexandrie. 

Larret (le baron), médecin en chef de l'armée d'Italie, médecin 
inspecteur du service de santé des armées , Paris. . 

Lecoq. professeur à la faculté des sciences de Clerraont-Ferrand. 

D' Leval, Intendant général du Conseil de santé de Constantinople. 

Lequeux , drogman chancelier du Consulat de France, à Tripoli de 
Barbarie. 

D' Michel-Levy, directeur de l'école impériale de médecine militaire 
/ du Val-de-Grâce, Paris. 

D' LippMANZUNS, à Berlin. 

S. LuzzoTO , professeur au «ollége rabbinique de Padoue. 

D' MÉLiER , inspecteur général du service sanitaire de France, mem- 
bre ^e l'Académie impériale de médecine de Paris. 

D' Merel, ancien médecin du Bey de Tunis, à Paris. 

Meurs, président de la société Archéologique de Constantine. 

MrrcHEL, à Londres. 

Mouriez (Paul), à Paris . 

Patherick , Consul de S. M. Britannique , au Soudan. 

Paul-Meruan, à Paris. 

Peney , médecin en chef du Soudan. 

Pbretier , chancelier du Consulat de France, à Beyrouth. 

Perron (l'abbé), à Turin. 
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. D"" PsAROM« directeur du collège arabe français d'Alger. 
D' PiNCOFFS, membre de l'Académie impériale de médecine de Cens- 

tantinople. 
Provin , ex-rédacteur en chef de la Presse Egyptienne, k Alexandrie, 
D' Prunner-Bey, à Genève. 
S. Rappoporte, grand rabbin, à Prague. 
Regaldi» à Turin. 

Bossi, médecin particulier de S. A. Halim-Pachg. 
Rousseau, Consul de France, à Djeddah. 

D' Sbryigbn . membre de TAcadémie de médecine de Constantinople. 
D' SuQUET, médecin sanitaire de France, à Beyrouth. 
SoRET, à Genève. 

Saïd-Hafnaoui, ËFFENDi, à Alexandrie. ^ 

ToRNBERG, membre de l'Académie de Stockolm. 
Ernest Watbled, rédacteur en chef de VAkbar, à Alger. 
D' Yvan , à Paris. 



MEMBRES RÉSIDANTS. 

MM. Abbate , médecin particulier du harem de S. A. le Vice-Roi d'Egypte. 
Abdallah-Said-Effendi, directeur du bureau des affaires commer- 
ciales à Alexandrie. 
D'Arnaud (colonel) , à Alexandrie. 

D' Aubert-Roche, médecin en chef de la Compagnie de l'Isthme de 
Suez. 

D' Burguières-Bey. médecin sanitaire de France au Caire, directeur 

de l'école de médecine du Caire. 
D' Caliarchi, médecin à Alexandrie. 
D' Chafey-Bey, médecin en chef de l'hôpital civil d'Alexandrie. 
De Chambure, ancien élève de l'École Polytechnique, à Alexandrie. 
D'Colucci-Bey, vice-président de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 
D' CoLUcci, médecin en chef du service sanitaire d'Alexandrie. 
CoRDiER, ingénieur à Alexandrie. 
Delaporte, consul de France, au Caire. 
D' DiKAios , médecin , à Alexandrie. 

Draneht-Bby ; pharmacien ordinaire de S. A. le Vice-Roi d'Egypte. 
Espinassy-Bey, membre de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 
^'Archimandrite ëugènb , vicaire du patriarche greo en Egypte. 
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MM. Figabi-Bbt, professeur d'histoire naturelle à l'école de médecine du 
Caire. 
Gastinbl, professeur de chimie et de physique à l'école de médecine 

du Caire. 
Grégoire, agronome, à Alexandrie. 
J. Hazan, grand rabbin, à Alexandrie. 
M. Helouis, chancelier du Consulat de France au Caire. 
S. Ex. Koenig-Bet, secrétaire des Commandements de S. A. le Vice- 
Roi d'Egypte. 
M. LéoNiDAS LiGHOUNES, ingénieur, à Alexandrie. 
S. Ex. LInant-Bey, inspecteur-général des ponts et chaussées en 
Egypte. 
^ Laroche, ingénieur des ponts et chaussées, près la Compagnie de 
l'Isthme de Suez. 
Larousse, ingénieur hydrographe de France, près la Compagnie 

Universelle de l'Isthme de Suez. 
Mahmoud-Bey, astronome de S. A. le Vice-Roi d'Egypte. 
Mariette, conservateur au Musée du Louvre , directeur des monu- 
ments historiques de l'Egypte. 
D' Mohamed-Ali, professeur de clinique à l'école de médecine du Caire. 
. H, M0i«itAUT,au Caire> • . ; ! 

L. MoNTAUT, ingénieur des Ponts et Chaussées près la Compagnie 

'■■■'" UniverseHedél'IsÔimedeSuez. : • • '" "- r^:^^''^•'t.^. 

:: M0|«T-rBEY (Ingénierai ),âAlexandnQ. , \.^>j >rn^ i 

' Mqcghelet-Bey , ingénieur en chef du chemin de fer du Caire à Suez. 



Nubar-Bey, a Alexandrie. 
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i'DtOoiLym,raédeoîjiite l'hôpital Civil i&,AiexaudriflL , : ; • > ' o 
..D^-Ori, délégué du Consulat de ,Tosçanc^ à J'intendance sanitaire 
d^ Alexandrie. ' ; ' 

.ili)r^t>£NSA, à Alexandrie. : : : • ! ..- 

^,•;'Q. Psa^YRA^à Alexandrie, f ..,_.-; .. .. , .' ..;,;;-, if^ 
Refaha-Bey, directeur du Collège arabe au Caire. 
b*^^ Reil , à Alexandrie. .^ 

V ft0çsB« Ingénieur en ch^f.dti chemin de/er d'Ale^i]0riea«tGa}irf . / 

Salemann , vice-consul de Russie a Alexandrie., 
' '^H^ SÀuvAmfe, drogmànaù Consulat de France, a Beyrbéth. ^ ' 
'^ D** B. SciiKEi^p',médecth sanitaire die mnce ,- ^ Al^xati^^^^ /•} i 
,.[ 9. TjuuRByRK^,^ Alexandrie. , . ^^ 

D' Varenhorst , membre de rintdndancè sanitaire d'Alexandrie. 
- ViTTON ( Richard V Ingénieur dei mines,' à Alexandrie. • ' '. 1 " ! 
^;-Wii4iAs, au Caire. -; - .• • . ';-•,.•- ,^. :■..•" :;'j " 'U'- 
WiNDER, Ministre anglican, à Alexandrie^ 
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<( En me rappelant Timmortelle campagne où Târftiée 
française , commandée par le plus grand hommQ des 
temps modernes, répandait sur le sol fertile de Pan tique 
Egypte , ce berceau de Thumanité , les germes féconds 
d'une civilisation nouvelle dont elle reoueille aujouvd- faui 
lés précieux fruits , Tlnslitut Egyptien ne pouvait rn'àc- 
corder une plus grande faveur que celle de m'admettre 
au nombre de ses membres honoraires , » nous écrit 
M. Montagne, de Tlnstitut Impérial de France , pou- 
vant dire lui aussi , comme le poète , je mit Egifptien ! 
Lui plus que tout autre sait ce qu'a été ce pays , il J a 
un demi-siède , et ce qu'il est aujourd'hui ; lui qui sait 
avec quelle volonté ferme, quelle hauteur de vues le 
fondateur de la dynastie actuelle a entrepris la régéné- 
ration du peuple égyptien par lui-même ; lui qui sait 
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tout ce que le digne fils et illustre successeur de Mèhemet- 
Aly a fait , depuis les quelques années qu'il tient le 
pouvoir, ce qu'il a accompli de réformes importantes 
pour le progrès social , pour le bonheur de ses sujets : 
le fellah , ce représentant du beau type pharaonien , qui 
a subi , à toutes les époques historiques , les infortunes 
et les misères qu'un peuple conquis peut supporter , 
prospère sous Mohamed-Saïd ; sous le règne de ce prince 
il est devenu propriétaire du sol qu'il cultive et il a acquis 
toute son indépendance et sa liberté d'action ; sous le 
règne de ce prince , la vapeur, s'élançant sur cette mer 
intérieure de l'Arabe , que nous appelons le Nil , et fran- 
chissant le pont qui unit l'Asie à l'Afrique , a rapproché 
le Nord du Sud et l'Occident de l'extrême Orient ; sous 
son règne également le puissant levier du XIX® siècle , 
Fèlectricité a réuni au centre du pouvoir les provinces 
les plus lointaines^ échelonnées sur les deux rives du 
Nil ; sous le règne de Mohamed-Saïd les lettres , les 
seieoces et les arts ont vu s'élever un aréopage suprême, 
à Hmitationet comme souvenir de la nouvelle académie, 
dans ra&Uque dté même des Ptolémées; sous son 
r^ue enfin et par une grâce spéciale de sa haute faveur 
se réèdifie la bibliothèque d'Alexandrie^ et les précieux 
monuments ^ témoins des âges les plus reculés , vont 
être préservés contre les ravages du temps , le vanda- 
lisme et l'ignorance des hommes. C'est ainsi qu'on»t 
fructifié en Egypte les germes de la civilisation que les 
armes y eut portés , au commencement de ce siècle ^ 
eûSBKtA lô rapi^eild notre savant maître^ M. Montagna 
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Mais sî riostitut Egyptien participe à ceip bienfaits 
du souverain de l'Egypte , il comprend que , dès lors , 
Ij contracte aussi des obligations bien sérieuses , aux- 
quelles il s'efforcera toutefois de ne pas manquer; qu'il 
doive mériter toujours la confiance de son généreux pro- 
tecteur, se montrer digne de cette honorable et précieuse 
sympathie que lui témoigne, à sa naissance, le monde sa- 
vant , et réaliser les vœux que celui-ci forme pour lui, 
vœux qui sont exprimés si noblement et si généreusement 
par l'un de ses plus illustres représentants, M. I. Geoffroy- 
St-Hilaire( lettre du 7 janvier 1860). « C'est une belle 
pensée , dit cet éminent et savant professeur , membre 
dfi rinstitut impérial de France ; que celle de créer un 
centre d'études et de recherches , sur cette antique terre 
qui a été un des premiers berceaux de la civilisation et des 
sciences, et où l'esprit humain s'est, à plusieurs épo- 
ques , élevé si haut. C'est aussi une pensée qui a toutes 
mçs sympathies , que celle d'avoir donné à la nouvelle 
association le nom ù' Institut , et d'avoir rappelé . ainsi 
cet institut du Caire dont mon père eût Thonneur d^être, 
en 17 d8, un des sept fondateurs , et qui a laissé, comme 
fruit de sa courte existence, tant de travaux importants et 
durables. 

)i Le souvenir que je viens de rappeler me fait atta* 
cher le plus grand prix au titre de membre de l'Institut 
ïigyptien. Je suis heureux de le porter comme le portait 
mn père. » 

C'est ainsi qu'on peut dire que la lumière qui est sortie 
de rOrient et qui, depuis des siècles féconde VOceidrat 
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de^es bienfaisants rayons, tend aujourd'hui à se réfléchir 
vers S09 foyer, d'émergence. Et, s'il était donné à notre 
vaillanle cohorte de former le lien définitif entre m 
passé qui est loin de nous et l'avenir qne révent les 
nations généreuses pour un peuple et pour un pays 
si digne d'intérêt , notre mission ne serait-elle pas 
digne d'envie? et notre rôle celui que nous montre l'im- 
mortel poète ? « L'aurore du monde religieux: , sa- 
vant et industriel se leva en Egypte; il est juste que l'Oo- 
cident cherche, à son tour, à renvoyer à l'Egypte ce 
qu il en reçut. » (Lettre de M. de Lamartine à VlDstUat 
Egyptien, du 1 6 décembre 1 859). Les efforts de tous nos 
.collègues tendent du moins vers ce but si noblement iih 
diqué, U leurs sérieus^es investigations concourront à 
donner à Tlnstitut égyptien la place à laquelle l'élèveot 
ses savants et éminents protecteurs. . 

Ne pouvant rapporter toutes ces honorables protesta- 
tions, qu'il nous soit permis de les résumer dans ces 
quelques lignes que nous empruntons à la lettre cte 
M. S. Munk, de rinstitut impérial de France : « Je fais 
des vœux pour la prospérité d'un établissement dont la 
naissance sur le sol classique de l'Egypte a été saluée 

, * • • * 

avec une véritable émotion par tous les amis de la science 
et surtout par ceux qui ont dirigé leurs études vers l'anli- 
jjue Orient et. ses grands souvenirs historiques. Je 
'saisirais avec bonheur Toccasion qui me serait offerte de 
donner un témoignage du vif et profond intérêt qu^ 
m'inspire la , nouvelle institution et La généreuse pensée 
qui l'a fait naître. » . 



I 
I 
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Notts «'oublierons pas qae, si honneur oblige, travail 
honore. Et rien ne va plus droit au cœur que l'expression 
des sentiments si bienveillants et si pleins d'exhortation 
que nos aines dans la science nous adressent, àToccaslon 
de la fondation de notre œuvre. 

Nous avons toutefois un appel à faire à nos honora*- 
blés confrères de tous les pays, et cet appel sera entendu, 
nous en avons la ferme conviction, par tous les membres 
de rinslilut Egyptien à quelque titre que ce soit. La 
fondation d'une Société Kltéraire et scientifique à Alexan- 
drie rappelle , presque involontairement, la perte que 
les lettres, les sciences et les arts ont faite dans celte célè- 
bre cité des Lagides ; il y existe une lacune que des siècles 
ont été impuissants à combler; cette perte, cette lacune, 
honorables confrères, vous l'avez devinée, c'est la des- 
truction de la bibliothèque d'Alexandrie, et c'est à vous 
de la réédifier. Mais , que les amis dévoués au culte de 
Vantique civilisation se réjouissent, déjà Mohamed-Saïd, 
notre généreux protecteur, voulant avoir lui-même Tini- 
liative, a placé Tlnstitut dans un local particulier, en 
même temps qu'il l'a doté d'une subvention annuelle» 
Et, coïncidence heureuse, le siège de la nouvelle biblio- 
thèque d^ Alexandrie se trouve ainsi sur l'emplacement 
même du Bruchium. 

Notre collection comprend actuellement déjà plusieurs 
centaines de volumes , et elle contiendra facilement 
toutes les bibliothèques qui sont dispersées , abandon- 
nées et éparses en Egypte, et que S. A. le Vice-Roi 

voudra confier à la garde de l'Institut. Ce dépôt sacré, 

3 
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grandi saccessivement par les dons de votre générosité, 
chers Collègues , retournera un jour , comme propriété 
nationale , au souverain de FEgypte. C'est ainsi que 
nous espérons pouvoir atténuer du moins, les regrets 
que font encore éprouver au monde savant toutes ces 
pertes irréparables. 

U iterétaire de V Institut Egyptien, 

ê 

D' B. SCHNEPP. 



BULLETIN 



DE L'INSTITUT ÉGYPTIEN. 






SÉANCE DU 9 SEPTEMBRE 1859. 



Piésidenn de H. THDBBDP. 

Le procès-verbal de la précédente Séance esi lu et adopté. 

M. le Secrétaire annonce à rassemblée que Tlnstitui a perdu 
un ancien membre titulaire devenu étranger & la Société , Mg* 
Guasco , é^êque apostolique d'Alexandrie , et un membre corres** 
pondant , M. Jorelle , V drogman du Consulat Général de France 
en Egypte. 

La correspondance écrite comprend : 

Une lettre autographe de S. A*. L Mg' le Prince Napoléon y qui 
informe M. le Président qu'il accepte avec plaisir le titre de membre 
honoraire qui lui a été offert, et qu'il suivra avec intérêt les travaux 
de rinstitut Égyptien. Son Altesse Impériale le charge d'être 
l'interprète de ses remecîments auprès de l'Institut ; 

Une lettre de M. le docteur Rayer, médecin de S. H. l'Empereur, 
membre de l'Institut de France, etc., etc., lequd remercie 
l'Institut Égyptien de l'avoir associé à son œuvre, et de lui avoir 
accordé le titre de membre honoraire; 

Une pareille lettroi écrite dans le même Imt, dfi M. Lagowsld ^ 
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Cîonsul Général de Russie en Egypte ; une autre semblable de 
M. d'Anastesy , ancien Consul de Suède en Egypte; 

Deux lettres de M. Colucci-Bey : dans Tune, notre honorable 
collègue nous transmet des tableaux qui indiquent la hauteur dés 
éàux du Nil, mesurées au Meghyas du Caire , depuis le 28 juin 
jusqu'au 6 sépteidibre de cette année et de l'année d^nière. Eh 
comparant entré elles les mesures des deux années , on conMatd 
une diminution constante en 4859 ; surtout à partir delà seconde 
moitié du mois d'août; et, à la date du dernier bulletin, le 6 
septembre, les eaux de cette année sont de 1 P. 45 Ki plus 
basses que celles de l'aimée dernière ; 

Dans la seconde lettre , M. Colucci^Béy rappelle la discussion 
soulevée au sein de l'Institut par M. Mariette , il y a quelques 
mois, à propos du blé de momie ; il soutient que le germe dô 
lout végétal et dé tout animal conserve sa facuUé ou son aptitude 
S vivre tant que ses éléments constitutifs demeurent intacts ^ 
quelle que soit l'époque pendant laquelle il a été conservé. 

« Les faits abondent , dit l'orateur , pour prouver que la vie , 
proprement dite , peut êtï^e suspendue pour nn laps de temps 
plus ou moins long, sans que poijr cela îaptitude de vivre elle** 
même soit peWue. 

€ Tant que la composition organique d'an germe ou même de 
certains être déjà développés ii'a pas été altérée , la reproduction 
des phénomènes de la vie est certaine , -sôus l'influence des con- 
tBtions voulues. ' 

« Nous trouvons, en effet , dans cet ordre de phénomènes et 
particulièrement dans lés derniers degrés du règne animal , des 
exemples revêtus de tous les caractères d'évidence qui ïiouâ isonit 
fournis par Spallanzahi. Ce savant a produit sur plusieurs ani- 
maux desséches une mort apparente et , très longtemps après ^ 
îês^a rendus à là vie par la simple immersion dans l'eau élevée à 
une légère température. Spalîanzahi a plusieurs Ms et à dès épo- 
ques très-éloïgnées les unes des autres, expérimenté sur les 
rôtifêres lé dessèéhemeM^ et l-immersioi^, et 'adonne^ aifîétïioii 
gré la mort apparente ou la vie à ses animaux. 



« D'après les témoignages de Darwin, les mêmes expériences 
ont été pratiquées sur des limaçons desséchés, morts en apparence 
et depuisc longtemps enfumés dans des cabinets d'histoire natu- 
relle. ( Voir sa Zoonomie. ) 

« Dans le règne végétal, des algues ont présenté, sous la main 
dff Spallanzani, les mêmes phénomènes que les rotifère$ ; et c'est 
m f^t de notoriété scientifique que des algues renfermées dans 
des bei'biers et plantées ensuite dans un terrain humide , ont 
repris b vie et végété de nouveau. 
p « Le germe des animaux et des plantes, est contemporain de la 
création de ces règnes sur notre globe, et toutes les fois que se 
prQddsent les conditions voulues pour mettre en jeu leur vitalité 
lal^nte ou plutôt leur aptitude à vivre , il s'en est toujours suivi 
vie et développ^nent normal. L'on peut donc scientifiquement 
conclure qu'un grain de blé ou de tout autre végétal , s'U n'y a 
pas eu altération dans sa constitution organique, doit conserve^ 
l'aptitude de vivre sans tenir compte du t^nps de son existence^, 
et par conséquent se dévdopper d'après les lois de son être , toutes 
l6is fois qu'il se trouvera placé dans les conditions requises pour 
exercer cette aptitude. » 

A la suite de cette lecture, il s'engage une d\|cussion à laquelle 
jBreonent part plusieurs membres. M. de Ghambure trouve que 
M. Golucci-Bey s'écarte un peu de la question qui concerne le 
1^ de momie ; il ne voit pas trop Is^ nécessité d'invoquer les ex"- 
périences (|ui ont été faites , pour constater la faculté que posr 
jsède^t çeirtains animaux de passer successivement d'un état, de 
^rt apparente à l'état de vie et ince-versà , pour avancer la 
«Olutioa'de la question qui nous occupe; il nç connaît qu'un 
moy^n pour arriver à cette solution , c^est de recourir au fait^ ait 
tait brutal; c'est de recueillir du blé demoipie authentique , de 
Reprendre dans une caisse qui n'a pas encore été ouverte f de le 
jsemer et de surveiller avec attention sa germination. 
3 M« Thiirburn fait remarquer à l'assemblée que M. Golucci Bey 
#a|ffc^^ résolu cequi est précisément e^i question^ en soutenui^ 



que le blé peut germer après des milliers d'années , pourvu qu'il 
soit resté intact. Il est tout naturel , dit-il , de penser qu'une 
graine ne peut se développer si ses éléments constitutifs sont 
altérés , qu'elle ait un an ou plusieurs siècles d'existence ; mais 
prétendre qu'ua grain de blé doit germer forcément après 3,4, 
5 mille ans ^ quand il est bien et dûment conservé , c'est une 
autre qnestion , c'est précisément la question qu'il s'agit de 
résoudre au moyen du blé recueilli dans des cercueils de momie. 
Etcettequestion devra être résoluçpar quelques-uns des mem- 
bres de l'Institut Egyptien ; c'est du moins le désir qu^exprime 
l'orateur. 

M. Scbnepp rend pleinement justice aux considérations élevées 
exposées par M. Colucci-Bey, mais il ne voit pas une liaison bien 
rigoureuse entre la faculté de germer d'une graine et les phéno- 
mènes de la vie latente de certains êtres organisés. Il pense qu'il 
n'y a pas lieu de contester, et il est admis que le germe , la 
graine ne vit pas encore ; qu'il ne se fait entre ses éléments et 
le monde extérieur ni échange , ni emprunt ; tandis qu'il y a vie 
chez la plante ou chez l'animal , sur lequel on observe la vie 
latente. D'ailleurs, cette faculté de reviviscence est restreinte à 
un petit nombre ^'animaux, quoique beaucoup de naturalistes, 
depuis Leuwenboeck, Spallanzani, Ehrenberg, etc. , aient dirigé 
leurs investigations sur ce sujet ; et M. Davaine a exposé devant 
la Seciété de Biologie (4856) , les conditions qui semblent déter- 
miner la possibilité de la vie latente et qui seraient liées , l'une 
à la propagation et l'autre à l'habitat de l'être. Ainsi , cet auteur 
a reconnu que les larves seules de l'anguillule de la nielle et de 
la filairie de médine résistaient à la dessication , tandis que l'ani- 
mal parfait meurt. Quant à l'habitat , les rotifères , les tardi- 
{^ades qui vivent dans les ruisseaux, les étangs, périssent toujours 
quand on les soumet à la dessication , et ceux-là seuls qui vivent 
dans les sables et la mousse peuvent être desséchés ,' puis après , 
«tre r^vivifié^ par l'immersion dans l'eau. Il en est de même , 
suivimt M. Davaine p. pour certaines plantes inférieures qui vivent 



dans tes Keux humides » an pied des arbres où elles éprootent 
des alternatives^ de sécheresse et d'humidité , tandis que d^autres 
espèces très«-voisines , vivant dans Veau , ne peuvent résister à 
une dessication. De pareilles observations ont été produites devant 
la Société de Biologie par M. Weiss , médecin de St*Pâersbourg , 
en 4857. 

Ainsi , il semble au moins téméraire de vouloir conclure de 
ces quelques faits bizarres à Fexistence d'un principe aussi gêné* 
rai et aussi constant que celui de la faculté de vivre des 
fermes (4). 

L'assemblée reconnaissant que cette discussion l'éloigné du 
sujet qui la préoccupe en ce moment, savoir si le blé de momie 
est capable de germer, la déclare close et invite MM. les membres 
de rinstitut à provoquer de nouvelles et authentiques expériences 
sur cette importante question. 

H. Barris, membre correspondant de l'Institut Egyptien, nous 
adresse une lettre avec deux opuscules « Hieroglyphical Stan^ 
dard » et « Fragments ofan Oration 9 qu'il a publiés à Londres 
en 4848 et 1855. Ces ouvrages, dont il fait hommage à l'Institut^ 
seront conservés avec soin dans les archives, et des remerciments 
sont votés à Tauieur. 

M. le secrétaire dépose sur le bureau tin voluifte dont 
M. Kœnig*^Bey , notre honorable Président, fait hommage à la 
Société ; c'est une histoire de l'Egypte dès le temps de son exis^ 
tence jusqu'à nos jours, dédiée à S. A. Said^Pacha, et publiée par 
H. H. Brugsch, à Leipzig, 4859. L'assemblée vote des remerci* 
ments à M. Kœnig-Bey. 

L'ordre du jour appelle l'attention de l'assemblée sur une note 
de M. Guery, directeur du moulin français d'Alexandrie, relative 
il la conservation du blé en Egypte. La pratique a appris à ce meu*- 
nier, que les blés sont avariés quand ils viennent sur le marché, 

(1) Voir comptes rendus des séances et mémoires de la Société de 
Siologie, U m , 2*' série.^-Octobre4856.-^Pans, ).*B.BaiUivei^48fi7. 
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chaîne ann^ à partir do mois deifévrier, qoe les dégSts'dami^ 
pa3^ tes cbarançons'sont d'autant plas: graves, que la moutam dé-^ 
vetoppe dans la farine une odeur très-^désagréabte qui se commu^ 
mque au pain, et qui fait que cdui-^i est rejeté par la consom-^ 
mation journalière^ Il pense pouvoir attribuer ces désordres au 
mode de conservation des blés en Egypte ; et, tout en soumettaint 
son opinioii au jugement -de l'Institut Egyptien, il désire iixer 
d'Une Bismière pius spéciale son attention sui* les moyens les plus 
propres à conserver le blé dans 1» pays. i 

Notre honorable collègue, M. Chàfey-Bey^ nous communique; 
à eesiget mètm ime note dans laquelle il énfumère \é& moyens qui 
scoxt^ en usage en Egypte, pour la censervation du blé ; il les ré^ 
dtait à oiiiq, savoir i:* conservatioa du blé en épi, à l'aide ides. >meu»f- 
les; dans ides jaires,! dans des gouffes, dansdes grottes, comme ^ 
oelâ se pratique dans la Haute-Egypte, ou bien.enirm en ta9.mé«^i 
laDfé.d'tmeoendrevégétO'ranimâle, soit à Tair libre, sdjt dansides 
j^èqes closes'debâtiamnts spéciaux^ La lecture de: cette note donne 
lieu à un débat prolongé auquel prennent part successivement^ 
piusâeursc membres de rinstitutL: 

M. de Ghandnirè, rappelant les recherches qu'il a entreprisesi 
avec le concours de M. Doyère, relativafùent à la o<»iser.valion dés 
Nés de l'Algérie, est de l'avis de ce savant qui pense que le mdl^. 
leur moyen cohsistei maintedir le grainà Tahri de Vm humidej^ 
dfms' des siiesr; de celte m»nièreil restera intact des années ; mais 
qimnd il neis^agit dé préserver le blé que.£une r&olte à l'autre, 
le pdleta^^ les divers systèoiesde ventilatîoaDODmis et employés;, 
lui paraissent devoir suffire ; ils sont réellement très-efficaces m 
France,- : : • i • •■ : . ••• .• '-■ 

: .ToutefcJs,^ M. Espinassy^ey cite des faits qui prouvent quête 
pelletage et la ventilation ont eu peu de succès en Egypte; il 
mppàtte tes". procédés -qu^tl a vu emptoyer dans les villages) araber 
pour la conservation du blé> et qui consistent à mettre celuirci ea] 
V^f a^gsc; de§ jCouQhes aliernaâves de cendres ou plutôt de vieux/ 
âéaombr^^ cç>ïAmmAA&&^&ài dejduuut, du ^nîtra' études xiffltîèreS' 
ammoniacales mêmes. 



'X. dfr (3ismbare pense que les décofinbres qai,:en Egypte, sont 
si ricfaesfen salpêtre, doivent être peu propres à conserver* les 
Ues^ pukque l'azotate de potasse, dit-il, est un sd déliquescent, 
et qu^avant toute chose, que la première cmidition de conserva-** 
tion des grsÉns, c'est de les préserver de Thumidité. 
:.A^ celte occasion, M. Schnepp fait remarquer que si, en général, 
les sels de potasse sont les pliis déliquescents, cela n'a pas' lieu 
pour les azotates ; et le salpêtre, tout en se chargeant d'une certaine^ 
quantité d'eau, quand il se trouve dans des lieux humides, ne 
tombe pas en déliquescence. Pour s'en convaincre il suffit de le 
voir tapisser les murs des souterrains, des caves et de tous les 
lieux humides où on le trouve effleuré, ou même en beaux cris^ 
taux dms un parfait état de pureté. Du reste la conservation des: 
U& par le procédé des mélanges, tel qu'il a été expliqué par 
M, £spli^L8sy-Bey, et rappelé dans la note de M. Ghafey-Bey« a 
élé.^odpioyé de tout temps en Egypte, et il est encore en usagei 
dans toutes les provinces de ce pays ; il est donc pr(d)able qu'il 
eist toi et surtout utile. 

M. Thurburn trouve également que l'humidité esl.la causela 
pfais fâcheuse et la {dus active des avaries du blé égyptien, et c'est 
(ËHl, précisément à cette cause d'altération que ce produit est le 
plu$>^expo8é. Il cite, en effet ^ ce qui dans ce pays est de notoriété^ 
publique, les manipulations frauduleuses qu'on fait subh* aux 
grains pendant leur transport par em, depuis la Haute-^EgypIe 
ji^gue sur le marché d'Alexandrie, où ils arrivent gonflés, impré*': 
gnés d'eau et de matières terreuses. Qr, c'est ainsi quele ret<f ré-* 
tablit, au moyen de l'eau et delà poussière terreuse, le volume et^ 
le poids du chargement, quand il en a soustrait une notablequan-^ 
t^ de blé sec. C'est sous l'influence de l'humidité atmosphérique 
que Méhémet-Ali qui, comme propriétaire unique de l*Egypte,' 
»mt à conserver tous les ans d'immenses quantités de blé, : en^ 
perdait parfois une très-grande proportion, parce que le seul 
moyen de conservation qu'il mettait en usage, consistait dan^ 
l'enéombrement en gr(» tas, dont Jâ t»se pourrissait par son ImbK 



bitioa dans Peau, et la surface extérieure se détériorait par suite 
de Taction altérante de Tair humide et chaud. La partie centrale 
seule de ces monceaux de céréales se conservait intacte. C'était là 
pour lîB trésorde l'Egypte une perte annuelle d'une grande valeur. 

M. Ori relève Texpression de cendre végéto-animale qui se 
trouve dans Tune de ces notes^ et qui a été reproduite par quel- 
ques-uns des orateurs; il pense que chacun ne voit dans les cen- 
dres que le résidu inorganique, indestructible par la simple com- 
bustion, quelle que soit la nature végétale ou animale de la ma- 
tière comburante ; et, pour tout chimiste, une cendre est un caput 
mortuum, un résidu minéral. 

Après ces observations, l'assemblée consultée déclare que la 
question de la conservation du blé a une trop grande importance 
pour l'Egypte, pour ne pas donner suite à cette discussioni et 
It. de Chambure désire la reprendre dans la prochaine séance; il 
espère trouver dans ses notes des renseignements précis sur la 
questi(m. 

M. le secrétaire annonce à l'assemblée l'arrivée récente de 
M. Colquboun, agent et consul-^général de S. M. Britannique en 
Egypte; il expose en peu de mots, le mérite et les liens naturels 
qui rattachent cet honorable diplomate à l'Institut Egyptien ; il 
propose de le proclamer membre honoraire. La proposition est 
accueillie et la nomination, conformément aux Statuts, aura lieu 
dans la prochaine séance. 

Notre collègue, M. Calvert, se voyant retenu constamment par 
ses fonctions loin des séances de l'Institut Egyptien, auquel il 
porte cependant le plus vif intérêt, déclare qu'il ne peut plus être 
compris parmi les membres actifs. M. le secrétaire propose de con- 
vertir le titre actuel de M. Calvert, en celui de membre corres- 
pondant. Le vote aura lieu dans la prochaine séance. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à six heures 
et demie. 
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SÉANCE DU 16 SEPTEMBRE 1859. 



Pi&iileiicB de M. H. TEDiOBN. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et, après quel- 
quesobservationsdeMM.Côlucci-Bey, de Chambure et Espinassy- 
Bey, il est accepté dans sa teneur et dans sa rédaction. 

H. le Secrétaire dépose sur le bureau , au nom de Fauteur 
M. Grégoire, un mémoire sur la culture du ver à soie en Egypte ; 
ce travail sera lu dans une des prochaines séances. Puis il fait 
passer sous les yeux de rassemblée le tableau hebdomadaire 
indiquant la hauteur des eaux du Nil, depuis le 7 septembre 
jusqu'au M inclusivement, tableau que nous adresse de l'inten- 
dance sanitaire M. Colucci-Bey notre honorable collègue, et qui, 
montre que la différence, à la date du 1 4 , n'est plus que de 6 pics, 
en faveur de Tannée 1858; que,contrairement à ce qui s'est passé 
Tannée dernière , alors que le Nil a commencé à décroître dès les 
premiers jours du mois de septembre, la crue des eaux continue 
encore journellement, et que le 1 1 , le NilomètrQ au Meghyas 
marquait 21 pics. 

M. le Président remercie notre honorable collègue de ce rensei- 
gnement et le prie de nous tenir toujours au courant des variations 
de cet important cours d'eau. 

Le bureau annonce à l'assemblée que , la liste des candidats 



ma places vacdnle$ dans les dîTerses sections étant ouvertes, il 
vient de recevoir des demandes d'inscription : 

<• Dé M. rarcbimandrite Eugène, vicaire du patriarche grec 
d'Egypte, compétiteur dans la section des lettres ; 

V De M. le d' Dikaios, médecin du Lazaret d'Alexandrie, délé- 
gué du Consulat de Grèce à l'intendance sanitaire, compétiteur 
dans la section des lettres ; 

3' De M. le D' Abbate, médecin du harem de S. A. le Vice-Roi 
d'Egypte, compétiteur dans la section des sciences médicales. 

A Toccasion de la discussion ouverte sur les blés, M. Pereyra 
&ât boçpimage à Flnstitut Egyptien d'un volume ayant pour titre : 
De h conservation et du commerce des blés^ par St-Hermain 
le Duc. Paris \8o&. 

La. parole est ensuite donnée à H. deChambure pourla lecture 
d'une note sur la conservation des blés. — Notre honorable 
ooUègixe emprunte, ditni, les détails qu'il nous communique au 
souvenir qu'il a conservé d'expériences qu'il a suivies, en 4849^ 
4S5Û et 1851, sur Fimportante question de la conservation des 
grains. Après avoir rappelé, brièvement les causes générales de la 
détérioraiion du blé, les insectes et la fermentation, sous Tin- 
flnence de rfaumidité et de la chaleur, M. de Chan^ure, qui 
entend par blé sec celui qui ne renferme p^s plus de 2 O/O.d'eau^ 
soutient que le blé est susceptible d'une conservation parfaite 
lorsqu'on te maintient dans un état permanent de siccité conve>« 
nable, à l'abri du libre accès de Tair. Pour arriver à ce résultat, la 
pratique aidée de la théorie a démontré que le meilleur procédé 
consiste dans l'ensilage des grains. Par cette opération il se forme 
autour du blé une atmosphère irrespirable qui tue les insectes 
eu qm s'oppose à l'éelosion de leurs œufs ; la question du moins 
semble être tranchée ainsi, quant à l'aleucite et la teigne; • mm 
M. de Cbambure cite Un fait qui prouv^ait que la même cbos^ 
B.'a pas liieu pour le charançon, puisqu^l a rencontré cetinsecte 
èertmoteur dans un .silo de St^iloud, ouvert après. dsiR 9m i^ 
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elôt^re et dans un air qui ne cmieDait plus gue des tracesd'oiû-n 

gène. M^ de Chambure décrit ensuite la construction des silo« en 

tôle auxquels il donne la préférence; quant à ceux en maçonnerie, 

il pense qu'ils trouveraient tout au plus une.aj^lication avantar: 

geuse dans la haute Egypte. Les greniers auxquels notre collègue 

ne croit devoir accorder nulle confiance; sont impropres à la 

conservation du blé. Mais avant Tensilage il faut, s'il y a lieui 

purger les grains du charançon ; celui-ci se rencontre parfois 

même dans les silos ; pour en débarrasser le blé infesté M. de 

Chambure propose de faire usage du tue-teigne de M. Doyère. 

k cette occasion il rappelle les expériences qu'il a faites lui-même 

avec cet instrument et il rapporte les résultats auxquels il est 

«rivé. Ceux-ci ont été consignés par lui dans une note dont, en 

terminant, il nous donne lecture et qui est insérée dans le cour^ 

d^jadmimstration militaire publié par U. Vauchelle^ intendant 

tndUtaire, 

M, le Préddent propose de joindre l'important docum^t doni 
W. de Chambure vient d'en)retenir rassemblée aux commumoa-4 
fions faites antérieurement sur la même question^ et de mettre 
toutes cespièces à la disposition delà commission instituée pouî 
faire un rapport sur les moyens de conservation du blé en Egypte^ 
Celte proposition est adoptée et la discussion sera continuée danft 
les séances prochaines. 

L'oîdre du jour appelle la nomination d'un membre hoiioranr^ 
et d'un membre correspondant. M. Pereyra demande l'application 
du règlement et revient sur la (Composition de l'assemblée quUt dit 
devoir être composée de 20 membres ; mais M. le Secrétaire faH 
remarquer que cette question a été soulevée, dans une préeédenti 
séance, et jugée; il rappelle à l'assemblée qu'il a été admis' el 
ednsignë au procès^verbal, que rélection des membres honorairei 
et correspondants peut se faire dans n'importe quelle séance et 
quelle que soit la proportion dea membres présent^^ Le votft 
c^ret est demandé par la majorité et M. Colquboun, agent el 
Cons«^l général de S. M. Bpitanmquei en Egypte est nommée ^à 



l'unanimité^ membre honoraire de rinstitut Egyptien. — Puis, 
H. Calvert, Ticen^onsui de S. M. Britannique à Alexandrie , que 
ses fonctions retiennent loin de nos réunions, est nommé, àTuna* 
nimité, membre correspondant. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 6 h. et 4/2. 
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SÉANCE DU 7 OCTOBRE 1859. 



Piââdnice ds H. le GoIiiDal if Ma 



Le procès-verbal de la préoddente séance est lu et adopté. 

La correspondance écrite comprend : 

Une lettre de S. Ëx. M. Kœnig-Bey qui, en qualité de secrétaire 
des commandements de Son Altesse le Vice-Roi d'Egypte, infor- 
me rinstitut que, sur sa demande et sur celle de notre honorable 
Vice-Président, M. H. Thurburn, son Altesse Saïd-Pacha a daigné 
accorder son haut patronage à rinstitut Egyptien. L'assemblée 
vote par acclamation des remerciments aux Président et Vice^ 
Président et charge M. le Secrétaire de transmettre à H. Kœnig* 
Bey Texpression de sa profonde reconnaissance et de son respec- 
tueux dévouement pour S. A. le Vice-Roi; 

Une autre lettre de notre honorable Président qui nous annonce 
renvoi de deux pots cachetés renfermant deux échantillons de 
blés Saidi et Bébéri, provenant de la province de 6hi2eh , et que 
S. E. Zoulfikar-Pacha lui a fait remettre pour notre commission 
du pain; 

Une lettre de M. le D* Qot-Bey qui nous accuse réception du 
diplôme de membre honoraire de l'Institut Egyptien que nous lui 
avons délivré. 

Ce savant et dévoué médecin de Blehemet-Aly s^téresse vive^ 
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ment à notre œuvre scientifique et s'y associe de tout cœur, 
disant, en terminant : a II me sera toujours bien doux de conser- 
ver pendant ma vieillesse ce qui me reste d'intelligence au profit 
d'un pays que J'ai servi pendant trente ans et que je puis considérer 
comme une seconde patrie ; » 

Une lettre de M. de Chambure qui nous apprend qu'il a été 
chargé, au nom de S. A. le Vice-Roi d'Egypte^ qui voit avec satis- 
faction l'Institut s'occuper de Timportanle question des céréales, 
de faire l'acquisition pour le compte de ce Prince, du tue-teigne 
de M. Doyère dont notre collègue nous a enjlretenus dans sa 
note sur la conservation du blé, et de mettre cet instrument à la 
disposition de la Société, dès qu'il l'aura reçu. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion sur la conser^ 
vatipndes grains. La parole est donnée à M. le D' Abbate qui s'est 
fait inscrire dans la dernière séance. 

Dans le préambule de sa. note, notre collègue traita de la faculté 
germinativedu blé de momie et de la conservation de la fécule ; la 
suite de son argumentation le conduit à déclarer que TEgyptâj par 
la nature de son sol et de son climat, suffit grandement à une pro- 
duction abondante de blé, non-seulement pour mettre la popula- 
tion de ce pays à l'abri de la disette et même des besoins, mais 
encore pour combler le déficit des peuples de l'Europe moins bien 
partagés. Du reste l'orateur soutient que le blé en Egypte n'est 
pas exposé aux maladies qui l'atteignent dans les autres pays. Il 
ne s'agit ici que de le transporter du champ dans le grenier voisin 
où Ton ne doit même le retenir que quelques mois, pour le livrer 
ensuite à l'exportation. Donc, dit M. Abbate, il n'est pas nécessaire 
de conserver ici le blé et, selon lui , il n'y a pas lieu de s'occuper 
de cette question , quant à l'Egypte ; qlie pour ce qui concerne 
l'Europe, toutes ces questions lui paraissent être résolues et 
développées suffisamment dans les publications spéciales. 

M. D'Arnaud , tout en reconnaissant avec M. Abbate que l'ex- 
portation emporte chaque année une grande quantité des blé^ 
Egyptiens^ pense cependant qu'il est de l'intérêt du producteur de 
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poiwoir conserver intact, d'une année à l'autre, le blé .qui est indis- 
pensable, à sa propre consommation ou bien aux semailles nou- 
velles, ou qui, par suite d'une hausse probable, lui permette 
de combler des pertes subies précédemment; ces raisons majeures 
lui semblent donc bien suffisantes pour mériter qu'une société 
savante s'occupe sérieusement de la conservation des céréales 
en Egypte. -— D'ailleurs ce n'est pas là une innovation ; une pra- 
tique déjà ancienne et suivie par les véritables enfants de la 
nature, les arabes nomades qui vivent sur les limites de TE^ypte 
et delà Nubie, nous montre l'ensillage des blés opéré au milieu 
des. saWes mêmes du désert. — Force est donc d'admettre que 
ces tributs à demi-sauvages ont reconnu la nécessité et Tefficacité 
de la conservation de leurs grains. 

t M. ibbate se rappelle, à cette occasion , avoir appris par les 

Arabes ababda , qui habitent le grand désert de Korosko , que 

fusage. de conserver le blé dans des silos creusés dans le sable 

est également ancien et commun chez eux , mais il soutient que 

eette cons^ervation n'a pas besoin de s'étendre à plusieurs années, 

jfu'îl sudSt à l'arabe de maintenir les céréales en bon état, pendant 

quelques mois, d'une récolte à l'autre et que pour cela les moyens 

.les plus simples sont toujours les meilleurs. 

•' ..M. E$pinassyrBey rappelle les diverses phases de hausse et 

♦de baisse que les blés subissent parfois en Egypte, d'une période 

/à l'autre, suivant leur degré d'abondance ; et l'expérience, dit-il, 

i^.d^à montré quels avantages les grands propriétaires de ce pays 

«peuvent tirer de leurs récoltes , quand ils ont la prudence de 

réserver les céréales des années fertiles pour celles qui le sont 

rmoins. ' - * 

ri Ce résultat ne saurait être obtenu qu'au moyen de la consèr- 
K\alion des grains. 

M. Colucci-Bey croit quUl pourrait être prouvé par la statisti- 

^gue que Ws bJés sont exportés 4e TEgypte d'une récolte à Tautre, 

^W'il y aurait lieu dérégler surtout la quantité de sortie descéréa- 

.les^ qi^^ c'est là d'ailleurs uqe question de police plus qu'un sujet 

scientifique. 3 
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M.Schnepp, rappelant le point de départ decedébat^ dit que U 
question de la conservation des grains a été soulevée par la corn* 
munication d'un homme du métier poussé par le besoin de mettre 
ses récoltes , ses greniers à Tabri des agents destructeurs de 
tout genre , insectes et fermentation qui avarient si facilement 
les blés de l'Egypte, dans le courant de la première aiïnée même. 
Ce ne sont pas là des vues théoriques , c'est rexpérience de plu- 
sieurs années qui se dévoile ainsi devant nous. II suffit d'ailleurs 
d'avoir visité quelques greniers ou d'avoir interrogé seulement un 
détenteur de blé pour être convaincu que ce genre de graminée 
subit y en Egypte , plus d'avaries que dans n'importe quel autre 
pays. La conservation lui semble donc être réclamée non-seule'^ 
ment par le commerce , mais aussi par les besoins de la popu- 
lation égyptienne elle-même ; c'est là un motif puissant pour 
une société savante de. s'occuper des nioyens que l'expérience et 
l'observation peuvent fournir à la pratique. 

11 est juste de faire remarquer à l'assemblée , dit l'orateur , 
que , grâce aux investigations incessantes , la chimie semble 
déjà avoir détrôné la mécanique, pour ce qui est de la préservation 
des blés contre les insectes ; en eifet^ le tue*teigne ne suiBt plus 
à son inventeur même, depuis que M. Gareau a montré les avan* 
tages incontestables du sulfure de carbone, lequel s'attaque non- 
seulement aux insectes parfaits , mais tue aussi les larves et 
même les œufs. -^ Des expériences concluantes ont été faites en 
France çt surtout en Algérie ; elles ont même été faites déjà en 
Egypte , ou plutôt sur les blés de ce pays qui ont été envoyés en 
France ; et nous pouvons dire que les résultats ont été des plus 
satisfaisants. Mais j'apprends également de source certaine que 
cet agent chimique n'est pas absolument infaillible. La Commis- 
sion française d'agriculture^ qui siège au Ministère de l'agricul- 
ture et qui a pour président M. Payen > a envoyé en Egypte un 
petit tonneau de blé de France préparé aveo le sulfure de car- 
bone et destiné à être semé en Egypte ; mais lorsque, trois mois 
après son arrivée dans ce pays ^ ce blé a été exaoûnéi on Ta 
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trouvé mangé au deux tiers par les charançons. C'est à peine Sj 
de ce tonneau on en a retiré quelques poignées de blé sain qui 
ont été semées. Nous espérons pouvoir cependant donner suite 
à ces expérimentations. 

L'Assemblée prenant en considération la note de H. Âbbate , 
laquelle sera jointe aux autres documents relatifs à la conservation 
du blé , passe à Tordre du jour. 

La parole est accordée à M. le D' Ori ; mais vu Theure avancée 
et rétendue du travail dont il se propose d'entretenir la société , 
notre honorable collègue se borne à faire passer sous les yeux 
de TAssemblée deux espèces de gluten , l'une extraite d'une 
farine d'Europe et l'autre d'une farine d'Egypte. La parole est 
réservée à M. Ori pour la prochaine séance. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 21 OCTOBRE 1859. 



PTésidoDce de M. GOLDGGI-BET. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance de VInstitut égyptien contient : 

Une lettre de M. Colquhoun , Agent et Consul général de 
S. H. Britannique, en Egypte, par laquelle il accuse réception de 
son brevet de membre honoraire de la Société , nous faisant part 
en même temps de Tintérêt quMl porte à notre œuvre ; 

Une autre de M. Calvert , Consul de S. M. Britannique à 
Alexandrie ; 

■ 

Une lettre semblable, écrite dans le même sens par M. le 
professeur Tischendorf , de l'Université de Leipsick ; 

Une autre de M. Peretier, chancelier du Consulat de France à 
Beyrouth ; 

Une autre de M. le docteur Camescasse, chirurgien principal de 
la marine impériale et médecin sanitaire de France à Smyrne ; 
toutes ces lettres ayant le même objet ; 

Un tableau que M. Colucci-Bey, vice-président de l'Intendance 
sanitaire, nous adi*essesur la hauteur des eaux du Nil, en ^1858 
et 1859, depuis le 43 septembre jusqu'au 47 octobre. D'après ce 
relevé comparatif, on voit que la crue de ce fleuve a été plus lente 
cette année qu'en 4858; mais que, d'un autre côté, les eaux se 
maintiennent à une hauteur constante, supérieure, depuis plus 
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d'un mois, et que le niveau baisse avec une lenteur telle que, 
le 47 octobre 4857, les eaux ont deux pieds de hauteur de plus 
qu'elles avaient à pareille époque, en 1858. Il en résultera pour les 
pays du NU une plus grande étendue de culture des terres at des 
récoltes plus riches et plus abondantes. 

Notre honorable collègue M. Colucci-Bey dépose également 
sur le bufeau und ûôte ôoncemant llmportante question du 
rouissage du chanvre et du lin , au point de vue de Tbygiène 
publique, et principalement éôiis le rapport économique et 
industriel. » 

L'auteur rappelle d'abord les inconvénients qui sont inhérents 
à la culture actuelle du lin dans la Basse-Egypte ; cette partie de 
pays du Nil figure pour une grande proportion dans le compte 
de l'exportation cônsidérableque TÉgypte fait de coproduit. Aiûsî, 
en 1859, l'exportation seule^ sans compter là consommation pro- 
pre du pays, s'est élevée à 18,324 quintaux de lin, plus 4,936 ar- 
debs de graine. Il cite ensuite les avantages que certains pays de 
l'Europe, notamment la France et l'Angleterre ont obtenu par 
l'introduction ded machines dans leurs procédés d'exploitation du 
ehanvre et du Un. «Il y a à peine quelques années qu'on a inventé 
en Irlande une machine à vapeur très-ingénieuse qui, successi- 
vement û0ncas9ànl et peignant les faisceaux de lin ou de chanvre, 
donne, avec une très^grande économie de temps, des masses de fil 
d'une blancheur et d'une souplesse extraordinaires. Ami éclairé 
et protecteur puissant de tous les progrès, Mohamet-Aly fit in- 
troduire en Egypte ces utiles machines et elles y fonctionnèrent 
dans ses domaines, jusqu'à l'époque où l'État cessant d'être pro^ 
priétaire, les grandes exploitations passèrent entre ces mains des 
particuliers ; mais, il est juste de le constater ici, ces machines ne 
Sont pas dans ce pays d'une application aussi facile qu'en Europe, 
soit à cause du prix d'achat qui est très-^élevé, soit à-cause de la 
Cherté du combustible qu'il faut tirer dé l'extérieur, soit encore 
parce que le lin d'Egypte, n'offrant pas une assez forte résistance 
à VactiôA âelafflàcbine, donne un déchet considérable, mais sur- 
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tout y enfin, parce que les produits ainsi obtenus étaient moindres 
que ceux fournis par le rouissage. 

« Cependant, je me demande si un état de choses aussi fâcheux 
est réellement sans remède ; s'il n'existerait pas quelques moyens 
de Tamender progressivement d'abord, et bientôt d'une manière 
radicale ; je me demande s'il faudra toujours courber la tête sous 
le joug d'une routine qui est tout à la fois ruineuse pour une bran- 
che importante de notre agriculture et pleine de périls pour la 
santé publique; je ne le pense pas, Messieurs^ je suis même loin 
de le penser. 

« D'un côté le rouissage est une menace perpétuelle pour l'état 
sanitaire de TÉgypte ; sa suppression est pour nous un devoir 
alors même que ce ne serait pas un besoin ; à ce point de vue c'est 
une question depuis longtemps jugée. D'autre part, les machines 
déjà importées dans le pays étant à peu près inapplicables, pour 
les motifs susénoncés, n'y auralt-il pas lieu d'essayer d'autres 
moyens et de- tenter d'autres essais? Il me semble que la ma- 
chine irlandaise qui n'a pas complètement réussi n'est pas la 
seule de ce genre; il en existe d'autres d'un prix bien inférieur. 
J'ose, Messieurs, rappeler à votre attention, la machine de Chris- 
tian qu'on peut acquérir facilement ; son entretien est peu coû- 
teux, et elle produit tous les avantages des machines plus compli- 
quées sans en présenter les inconvénients , c'est-à-dire, qu'elle 
produit une grande abondance de fil et elle le donne, comme il a 
été dit de la machine irlandaise , d'une blancheur et d'une âôu- 
pleôse sans pareilles. Pourquoi ne l'adopterait-on pas? Son adop- 
tion, si elle se généralisait , tarirait en peu de temps la source 
de tous les principes morbides, qui se dégagent, avéc une si 
effrayante abondance , des innombrables mares de rouissage que 
l*ôn rencontre dans la Basse-Egypte et l'industrie linière évi- 
terait toutes les pertes et les dépenses que nécessite l'ancien 
système. 

€ Vous me demanderez, peut-être, par quelle voie procéder 
pour vaincre les préjugés des fellahs, telativeiïient à la routine du 
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rouissage qu'ils pratiquent depuis des siècles. Comment les ame- 
ner à adopter les machines, qui leur répugnent comme une chose 
inconnue , et. peut-être même, comme un mode dispendieux et 
d'un rendement inférieur au rouissage ? Comment les faire re- 
venir d'un préjugé qui a été corroboré par des essais infructueux ? 
Comment d'ailleurs décider un fellah à porter ses produits à fil 
un peu plus loin, pour obtenir un résultat que le plu^ souvent il 
trouve à sa porte ? Le fellah reculera toujours devant une dépense 
d'argent et une perte de temps. 

« Je conviens; Messieurs^ de toutes ces difficultés, mais il me 
semble qu'elles pourraient être surmontées. D'abord il s'agirait 
d'installer quelques machines dans les cantons les plus riches en 
culture de chanvre et de lin ; Tavantage incontestable que pro- 
duiraient sûrement les premiers essais (car nous savons a priori 
qu'il y aurait un avantage marqué), déciderait vite les fellahs à 
se servir des machines. L'intérêt est un des mobiles les plus puis- 
sans des déterminations humaines. Qui ne sait, que cette raison 
seule, bien mise en évidence, est de nature à triompher de tous 
les obstacles de la routine et de l'ignorance des fellahs ! Du jour 
où le cultivateur trouvera profit à présenter ses lins ou chanvres 
aux machines, soyez persuadés qu'il n'hésitera pas , c'est à elles 
qu'il s'adressera et le rouissage tombera de lui-même. 

a Ce qui me semble un puissant auxiliaire dans l'accomplisse- 
ment de cette amélioration agricole et sanitaire, ce serait d'établir, 
par l'Etat, des primes d'encouragement, d'abord pour les produc- 
teurs qui s'en serviraient ; puis d'imposer une surtaxe à la sortie 
des produits du rouissage.Evidemment, il faudrait que les machines 
fussent répandues en nombre suffisant partout oùse fait cette cul- 
ture, de manière que le fellah pût, sans dépense et sans perte de 
temps, porter ses produits à la machine ; car, exiger de lui qu'il 
se déplace en perdant une partie de sa journée ou quelque argent, 
c'est vouloir le retenir dans ses vieux en^ements et lui rendre 
toute amélioration impossible. » 
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Cette communication se résume dans les propositions sui- 
vantes : 

r Faire l'essai d'une machine qui soit à la portée de toutes les 
bourses, d'une usure peu coûteuse, d'un rendement supérieur au 
rouissage, soit pour la quantité soit pour la qualité, et dont l'em- 
ploi puisse se généraliser assez pour éviter aux fellahs la perte de 
temps et la dépense d'un déplacement ; 

â* Etablir par HEtat des primes d'encouragement , tant pour 
les produits que pour les propriétaires de machines ; 

3* Imposer une surtaxe sur tous les produits du rouissage à 
leur sortie de l'Egypte. 

L'assemblée décide que la note de M. Colucci-Bey sera conser- 
vée dans ses archives, pour être communiquée à la commission, 
qui sera nommée ultérieurement pour examiner cette importante, 
question d'hygiène publique, sur laquelle la discussion est ou- 
verte à partir de ce jour. 

Puis la parole est donnée à M. le docteur Ori pour la lect^re 
d'un mémoire sur la culture du blé en Egypte. Notre honorable 
collègue examine d'abord l'opportunité de l'étude à laquelle il 
s'est livré; il démontre la nécessité qu'il y a pour l'Institut Egyp- 
tien, de s'en occuper tout d'abord, non-seulement parce que le 
blé forme la base de l'alimentation de l'homme, mais encore 
parce qu'il est la source principale de la richesse de ce pays. Le 
discrédit qui pèse sur les céréales égyptiennes, et la concurrence 
sérieuse qu'elles rencontrent sur les marchés de l'Europe donnent 
surtout de l'importance à la question qui nous occupe en ce mo- 
ment. L'auteur indique les causes diverses qui tendent à aug- 
menter sans cesse les produits des céréales en Algérie, en Russie 
et dans les Etats-Unis de l'Amérique; il insiste sur leur supério- 
rité comparée surtout au blé de l'Egypte, lequel ne peut soutenir 
la/oncurrence, soit parce que sa puissance alibile est moindre, 
soit parce qu'il ne peut subir une dépréciation proportionnelle à 
ses qualités inférieures.En présence d'intérêts si majeurs, l'auteur 
se propose d'étudier la question sîous le triple point de vue de 



Vétat actuel de la oalture du blé en Egypte ^ des moyens d'amé- 
liorer une telle culture, on de la remplacer. 

Dans ce premier mémoire, M. Ori traite de la culture du blé en 
Egypte; il commence par des généralités relatives au développe- 
ment du froment sous l'influence de Feau, de la silice et de l'azote^ 
ou des composés ammoniacaux. Il invoque Tanalyse de Regnault, , 
faite à l'époque de l'expédition française, pour prouver que le sol 
égyptien ne contient que de très-faibles proportions d'azote, des 
quantités qui sont même inférieures à celles des tm*rains les plus 
pauvres de l'Europe; cette différence tient surtout à ce qu'il ne 
pleut pas en Egypte. Nous savons que l'eau de pluie contient du 
sel ammoniac qui est fixe et qui est dans une proportion bien 
plus grande que ne l'est le carbonate d'ammoniaque, dans les 
eaux du Nil; en outre, ce dernier sel est volatil. D'ailleurs le sol 
égyptien est également pauvre en silice, ce qui est cause du faible 
développement de la plante. C%st au contraire l'alumine qui pré* 
domine dans le sol égyptien. Cette dernière condition donne à la 
terre cultivée «n Egypte un grand pouvoir absorbant pour l'eau 
et une consistance maximum ; elle s'imbibe facilement, se des- 
sèche rapidement, se rétracte puissamment, étreint, étrangle et 
atrophie la racine de la jeune planté, d'autant plus fortement que 
les vapeurs du sous'^sol s'exhalent par les fentes et crevasses, 
sans que les racines de la plante puissent agir sur elles. L'auteur 
appuie ces vues par des faits de sa propre observation dans 
les pays du Nil. 

Puis après avoir posé comme principe , que les terrains qui 
sont toujours ensemencés de blé épuisent bien vite les éléments, 
qui sont indispensables à la végétation et à la fnictiflcation de la 
plante , quand on n*a pas soin de les restituer par les engrais et 
lés correctifs ; que la même espèce de céréale cultivée longtemps 
dans les mêmes conditions finit par dégénérer ; et que les i(n^ 
perfections d'une graine se transmettent , même en s'exagératit, 
notre honorable collègue conclut qu'il faut engraisser et corriger 
lés terrés en Egypte^ qu'il convient de renouveler la graine , 
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I 
t ! même parfois tous les ans ; que le Nil , les eaux de Ffaiondation 

I charient moins de limon , et que même aujourd'hui ce limon 
ne parvient plus sur toutes les terres qu'on cultive. 

M. *Ori a choisi 100 grammes de farines indigènes ; il en a 

extrait S 0/0 de gluten desséché, tandis que la même opération 

t, faite avec une farine étrangère lui a donné 10 0/0 de gluten; 

\ celui-<ci était plus élastique, d'une couleur plus jaunâtre et 

> présentait plus d'homogénéité, tandis que le gluten de la farine 

Indigène était d'un jaune sale , brunâtre , comme grumeleux. 

L'auteur a soumis ces deux espèces de gluten à la fermentation; 
après 9 heures , le gluten indigène a dégagé une odeur nau- 
séabonde et , après 23 heures , il était en pleine décomposition 
putride; tandis que le gluten des farines étrangères n^a montré 
un commencement de décomposition qu'après 63 heures et .il ne 
s'est décomposé qu'après 88 heures, sans toutefois dégager une 
odeur aussi fétide que l'autre espèce. C'est probablement, suivant 
M. Ori , cette facilité à entrer en fermentation putride qui est la 
cause principale du mauvais goût qu'on trouve dans le pain 
Egyptien. 

Cette première partie du travail de M. Ori est déposé dans nos 
archives pour être communiquée à la commission du pain. 

Sur la proposition de M. Colucci-Bey, l'Assemblée désh^ant 
voir répéter les analyses du limon et des eaux du Nil , décide 
que trois de ses membres du Caire , MM. Gastinel , Figari-Bey et 
Burguières-Bey seront invités à s'occuper de ces diverses analy- 
ses , de les renouveler et de les compléter , s'il y a lieu , et d'en 
faire connaître le résultat à l'Institut Egyptien. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1859. 



Présidence de H. GQLDCGI-BET. 



Le procès-verbal de la préce'dente séance est lu et adopté. 

Le dépouillement de la correspondance fournit : 

Une lettre de M. Rousseau, consul de France à Djeddab, qui 
accuse réception de son brevet de membre correspondant de 
l'Institut Egyptien; 

Une pareille lettre de M. le D' Crassi-Bey , également nommé 
membre correspondant, qui fait hommage à la société des publi- 
cations suivantes, dont il est Fauteur : 

4* Relazione e Riflessione sopra il choiera indiano chea 
regnatein Egitto l'anno 4848. — Nap. 1848, pag. 15 ; 

S' Sulla Peste e suite quarantine. — Genova, 1852. 

3* Sulla RisO'CoUura , diretta al prof, Agostino Capello di 
Rama. — Âlessandria, 8 settembre 1853 ; 

4* Di un voluminoso Idrocele. — Genova 1854 ; 

Deux lettres de S. £. Kœnig-Bey qui envoie à VInstitut 34 
échantillons de blés que S. E. ZouUikar-Pacha a bien voulu faire 
recueillir dans les différentes provinces de l'Egypte pour notrt 
commission du pain. — L'Assemblée vote d'unanimes remerci- 
à ce haut et éclairé fonctionnaire du gouvernement Egyptien et 
elle charge M. le secrétaire d'être l'interprète de ses sentiments 
auprès de S. E. ZouUikar-Pacha. 
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Relativement à la discussion de la conservation du blé, M. le 
Secre'taire informe VAssemblée que le directeur du moulin fran- 
çais est sur le point de former un silo construit, hors terre, dans 
lequel il conservera environ 15,000 hectol. de blé. Ce silo est une 
grande pièce rectangulaire, faisant partie d'un immense magasin ; 
il est fermé par 4 paurs pleins *et épais, et il ne reçoit le jour que 
par deux ouverture» pratiquées dans la toiture ; cette chambre 
sera remplie par du beau blé saïdi, de manière à laisser cependant 
assez d'espace pour étendre par dessus une épaisse couche pro- 
tectrice de cendres ou de terre; les deux ouvertures seront her- 
métiquement fermées, — Il était Important de connaître le degré 
d'humidité de ce blé avant la clôture du silo. J'en ai soumis une 
certaine quantité à une dessication prolongée , par une tempéra- 
ture de 60* ; je n'y ai pu constater que 95 O/o d'eau ; tandis 
que du blé choisi dans un grenier voisin , venu de la haute 
Egypte en barque contenait 3, 1 0/0 d'eau, sans compter en 
outre les impuretés considérables qu'il renfermait^ principalement 
de la paille et de la terre. 

A cette occasion M. Chafey-Bey rappelle le procédé que les 
maîtres des barques (Rheïs) emploient pour réparer dans leur 
chargement les pertes de poids résultant de leur soustraction de 
blé. — Ces rusés compères se gardent bien de verser simplement 
de l'eau sur leur blé, qu'ils gâteraient ainsi en masse; ils prennent 
une certaine quantité de grains , deux , trois ardebs qu'ils font 
Immerger dans Teau , pendant quelques heures ; et c'est cette 
quantité avec de la terre humide , qu'ils mélangent avec tout 
leur chargement. Le blé d'Egypte étant sur tout hygrométique 
se met facilement à un degré d'humidité uniforme , d'où la fer^ 
mentation et bien d'autres causes d'altération. 

Quelques membres ayant deionandé la clôture de la discussioh 
sur là conservation du blé , M. Coîuccî-Bey fait remarquer 14m^ 
portance du débat, au point de vue du payis, la nécessité qu'il y à 
d'approfondir , plus qu'on ne Ta fait encore jusqu'ici^ lès causes 
diverses d'altération du blé en Egypte* Il n'aété qutBstion weore^ 
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dit-il y que du charançon, mais il s'y trouve d'autres insectes, 
également nuisibles , notamment une variété de diptres qui est 
assez commune dans les pays du Nil. 

Il se propose d'en entretenir la société dans une séance 
prochaine. 

En conséquence , l'assemblée décide que la discussion reste 
ouverte. 

L'ordre du jour appelle ensuite la question du rouissage du 
chanvre et du lin . 

k cette occasion M. Schnepp rappelle les débats soulevés, au 
sdn de diverses sociétés savantes de FEurope, à la suite desquels 
les opinions sont restées encore partagées, autant sur les dangers 

que sur le genre des dangers que peuvent avoir lesp mares de 

rouissage. Tout en admettant cependant avec la majorité des 
observateurs, que le voisinage de ces eaux stagnantes ne doit 
pas être d'une innocuité absolue pour la santé individuelle, Vora-- 
teur regrette de ne pas trouver dans récrit de M. Golucci^Bey 
une mention spéciale sur les maladies prédominantes parmi la 
population qui vit près de ceà mares, sur la mortalité des ouvriers 
qui prennent part aux opérations du rouissage , sur celle des 
femmes et des enfants vivant dans les mêmes localités. Il est con- 

ê 

vaincu que Thonorable Vice-*Président de Tintendance sanitaire de 
l'Egypte y si bien placé pour être renseigné sur tous ces points, 
voudra compléter, sous ce rapport, un travail qui sera d'une 
grande importance pour l'agriculture et pour l'hygiène de la 
classe ouvrière de ce pays. Quant aux meilleurs procédés à intro^ 
duire en Egypte M* Colucci-Bey donne la préférence à la machine 
de Christian ; mais il ne parle pas du mode de macération , qui 
semble toutefois indispensable. L'orateur pense que tout concourt 
ici pour faire accorder la préférence à la méthode de M. Clausen, 
botaniste belge , laquelle consiste à séparer la partie textile de la 
substance gommo-vésinuse qui l'agglutine en faisant bouillir^ 
pendant 3 à 4 heures, les chanvres et lin^ dans eau contenant 
!2 0/0 de soude caustique ; puis il li'y a plua qu'à laver^ à sécfaar 
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et battre. Ce procédé (}ui n'exclut pas l'intervention piécieuse 
des machines serait plus particulièrement applicable en Egypte, 
suivant TcMPateur, vu l'abondance du natron dans ce pays. 

M. Côlucci-Bey craint que cette macération , ou coction avec 
un caustique n'exerce une action nuisible sur la fibre textile du 
idianvre, ne nuise à sa blancheur et à sa souplesse ; il pense 
d'ailleur^^u'avec la machine de Christian, cette opération préli- 
minaire n'est plus nécessaire ; mais dans tous les cas, dit~il, il s'est 
adressé à l'industrie belge pour avoir des renseignements précis 
sur la méthode qui est employée dans ce pays. Plus tard il se 
propose de revenir sur cette question. Quoiqu'il soit personnelle- 
ment convaincu de l'influence délétère des mares de rouissage sur 
la santé de l'homme, M. le Vice-Président de l'Intendance Sanitaire 
s'efforcera néanmoins de recueillir des documents sur les causes 
probables de la mortalité dans les localités de la Basse-]Egypte, où 
l'industrie linière est le plus exploitée , et de déchiffrer , dans la 
statistique qu'il possède sur ces provinces , des données plus 
positives sur cette question d'hy^ène. 

Sur la proposition du bureau, rassemblée nomme une commis- 
sion composée de MM. Grégoire, d'Arnaud, Figari-Bey et Colucci- 
Bey, à l'effet d'étudier la question du rouissage du chanvre et du 
lin en Egypte, de recueillir des faits d'observations sur la produc- 
tion, l'exportation et l'hygiène concernant cette espèce de culture 
et d'en faire l'objet d'un rapport. 

M. le Secrétaire donne ensuite lecture d'un mémoire de M. Gré- 
goire sur la culture du ver à soie en Egypte. 

Dans ce travail notre honorable collègue rappelle que la gatine 
qui, depuis 1852, a envahi le ver à soie, dans tous les pays, est 
encore inconnue en Egypte ; que, par ces raisons, les procédés de 
culture employés, doivent avoir une certaine importance. « Les 
pertes immenses , dit noire collègue , qu'elle occasionne ont 
provoqué, delà part des individus et des corps savants, des recher- 
ches continuelles, encouragées par les gouvernements, recherches 
qui ont pour but , et la découverte de la cause de la maladie 



— 4» — 

et les moyens empiriques propres à empêcher son développe*- 
ment. J'ai pensé que dans ce concours d'intelligences l'Institut 
Egyptien a\ait aussi un devoir à remplir, celui de faire connaître 
ce que l'observation a pu apprendre sur l'éducation du ver à soie 
en Egypte. 

« Les études faites jusqu'à ce jour n'ont amené que des résul- 
tats négatifs et on est forcé de reconnaître qu'on n'a rien appris . 
sur les causes, rien sur les moyens curatifs. Or, dans cet état de 
choses, s'il était certain que l'Egypte fut préservée dans l'avenir, 
comme elle l'a été jusqu'à ce jour, la ligne k suivre pour les édu- 
cateurs de tous les pays serait tracée : on devrait éviter autant 
que possible les procédés mis en pratique dans ce pays ; mais s'il 
n'esl pas possible de rien affirmer à cet égard il est une manière 
d'envisager la maladie du ver à soie, manière de voir que partage 
un grand nombre de sériciculteurs et qui tend à ramener les 
éducateurs dans la voie suivie en Egypte. 

a On considère la maladie comme ayant été amenée par suite 
de ce qu'on appelle des perfectionnements des divers éléments de 
réducation , lesquels éloignant toutes, plus ou moins, le ver de 
sa condition de vie naturelle, ont profondément altéré sa consti- 
tution . Pour les partisans de cette opinion il n'y a qu'une seule 
ressource contre le mal, c'est d'importer des graines de pays où 
l'éducation se rapproche le plus de l'état dé .nature, d'employer 
des races rustiques et d'imiter , autant que possible, les procédés 
de ce pays. On a fait chercher à grands frais des graines en Perse 
et en Ghuie , mais de l'Egypte personne ne s'en est informé , tant 
ce pays, dont les antiquités sont cependant étudiées avec tant de 
soin, est peu connu, en ce qui concerne son état actuel; et cepen- 
dant la constante uniformité des éléments naturels le rend, plus 
que tout autre, apte à l'étude des différents problèmes de produc- 
tion soit végétale, soit animale. La mission de l'Institut sous ce 
rapport est belle et sera certainement fort utile à l'Europe. 

« Que les procédés de l'éducation du ver à soie suivis en 
Egypte, laissent le ver dans un état de nature, nous qui connais- 
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sons Véloignement du Fellah pour le mieux , nous en sommes 
convaincus d'avance^ et les détails qui suivent convaincront, je 
Tespère, tout le monde. 

« Le mûrier est planté en Egypte depuis fort longtemps, on y 
trouve des individus d'un énorme développement, surtout dan« 
la Basse-Egypte où les arrivages sont faciles. Autrefois Tutilisa- 
tion de la feuille de cet arbre pour la nourriture du ver à soie 
était inconnue* 

ce C'est Mohamet^Âly qui, ayant monopolisé la culture, comnoia 
il monopolisait le commerce, fit venir de la Syrie des familles qui 
durent cultiver le mûrier pour le compte du Vice-Roi, dans ses 
propriétés particulières d'abord, puis on les envoya aussi dans les 
villages qui possédaient des mûriers, avec mission d'enseigner 
aux habitants l'éducation du ver à soie. D y a de cela environ 
35 ans* Le Fellah a beaucoup simplifié les procédés syriens d^à 
assez élémentaires eux-mêmes. » 

Pour faire connaître l'état actuel de l'éducation du ver à soie 
l'auteur eicamine successivement la culture du mûrier, les races 
des vers à soie élevées, les locaux à magnaneries; enfin les soins 
divers de l'éducation. 

Le mûrier, dit-il, n^est cultivé en plaine pour la feuille que par 
un très-petit nombre de propriétaires ou syriens ou anciens em- 
ployés du gouvernement égyptien en Syrie . 

La greffe et la taille étaient complètement inconnues du Fellah ; 
les arbres poussent naturellement ; les arrosages ne leur sont 
jamais donnés pour euX'*mémes, après la deuxième année de mise 
en place. 

Dans ces conditions la feuille est relativement rare, dure et 
petite. 

Toutes les variétés de cet arbre peuvent se rapporter au mûriei* 
blanc, mais on cultive aussi, depuis quelques années le mûrier à 
larges feuilles, mûrier Caroline, parce qu'il est plus précoce de 
quinze à vingt jours et qu'il fournit de la nourriture pour les 
premiers temps de l'éducation. « Les races de vers à soie im^ 
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portées dès Torigine, étaient celles de la Syrie, mais depuis lors, 
chaque propriétaire voulant introduire de nouvelles races, il n'est 
pas de contrée de TOrient qui n'ait été mise à contribution ; de 
sorte qu'entre les mains du Fellah , qui compte pour peu l'in- 
fluence de la semence, en général, il s'est forpaé un mélange très- 
grand, une promiscuité de races, aussi trouve-t-on aujourd'hui, 
à côté de l'énorme cocon de la grosse race du Liban, le petit cocon 
de Grèce;j'ai pu compter jusqu'à sept ou huit variétés distinctes 
de cocons dans la même chambrée. 

Outre ces variétés qui ne produisent qu'une récolte par an, il y 
en a une autre qui donne quatre récoltes ; j'en dirai quelques 
' mots à la fin de ce travail. 9 

Le ver de l'Egypte doit être propre à opérer la régénération. 
Puis l'auteur décrit les magnaneries qui sont détruites et recons- 
truites à neuf chaque année. 

L'éclosion, qui se fait naturellement^ malgré les soins qu'on 
prend pour la faire retarder , arrive cependant avant l'époque 
de la première pousse des feuilles du mûrier ; on la fait durer le 
plus longtemps possible, 12 jours au maximum et le plus souvent 
de 6 à 8 jours. Mais l'éducation dure 50 à 60 jours , quelquefois 
même 70 jours. Les cocons sont variés et l'on peut, en les triant, 
en obtenir de fort jolis, pesant un kilogramme par 560 cocons. 

li'auteur se propose de tenter une éducation des vers à soie 
d'Egypte dans une localité du midi de la France, pensant qu'il 
faut recommencer à nouveau, en prenant des races rustiques. 

M. le colonel d'Arnaud pense que le climat joue un grand rôle 
dans l'éducation du ver à soie; il partage d'autant plus volontiers 
la manière de voir de M. Grégoire qu'il a pu constater lui-même 
sur une toute petite échelle qui, dit-il, n'a pas eu malheureuse- 
ment assez de rigueur scientifique, combien le ver à soie pros- 
père pour ainsi dire en pleins champs pourvu qu'il soit préservé 
contre le khamsin. 

L'assemblée décide que l'important travail de M. Grégoire sera 
publié en entier dans notre volume des mémoires. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 6 heures; 
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SÉANCE DU 18 NOVEMBRE 1859. 



Présidence de H. H. THDBBIM. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
La correspondance comprend : 

Une lettre de S. Ex. Ridolfi , ministre d^État de Toscane, qui 
accuse réception de son brevet de membre honoraire de l'Institut 
Egyptien ; 

Une pareille lettre de M. de Kremer , consul d'Autriche au 
Caire; 

Une semblable lettre de M. Batissier, vice-consul de France 
à Suez ; 

Une lettre de M. Watbled, rédacteur en chef de TAkbar , qui 
sollicite le titre de membre correspondant de l'Institut Egyptien. 
Cette demande est appuyée par S. Ex. Kœnig-Bey et par votre 
secrétaire ; 

Deux lettres de notre collègue M. Colucci-Bey qui nous adresse 
deux travaux , savoir : une note sur les insectes destructeurs des 
céréales , et un mémoire ayant pour titre la Population. 

Ont été nommés, en séance extraordinaire, membre honoraire : 
M. ScHREiNER, consul général d'Autriche» en Egypte. 
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Membres correspondants ; 

!HM.. EiiNEST WatblÉd, rédacteur en chef de VAHbar •, 
8aid Hassnaoui-Effbndi , d'Alexandrie. 

Membres résidants ou titulaires : 

MH. L'ÂRGHiMANDWTB EUGÈNE , vicairo dji patriarche grec, en Egypte ; 
X Nubar^Bet , à Alexandrie. 

Salemann, vice-consul de Russie, à Alexandrie; 
MahMouo-Bey. astrbtiome de 8. A. le Vice^Roi d'Egypte ; 
D' CoLUGCi, médecin en chef du service sanitaire d'Alexandrie; 
D' Abbatb , médecin particulier du Harem de S. A. le Vice-Roi 

d'Egypte ; 
Draneth-Bet, pharmacien particulier de S. A. le Vice-Roi d'Egypte; 
D' Dikeos , médecin du Lazaret d'Alexandrie ; 
RiGHARD-ViTTON » ingénieur des mines ; « 
P' Calliarghi, médecin à Alexandrie. 

M. le secrétaire dépose sur le bureau les ouvrages suivants 
qu'il vient de recevoir pour la bibliothèque de Flnstitut Egyptien : 

4 * études iur la géographiB botanique de l^ Europe par M. le 
professeur Lecoq, membre correspondant de Flnstitut Egyptien, 
9 vol, g* in*8% Paris, J.-B. Baillière, 4854 ; 

3» Iteçons sur ^application de Vophthalmoscope au traitement 
des maladies de Vœil, par E. FoUin, Paris, chezLeclerc, 4859; 

3» SycosiSf par Chausit, Paris, chezLeclerc 1859;. 

V Physiologie des substances alimentaires, par Stanislas 
Martin, Paris, 4853; 

5' Traité des maladies vénériennes , par Melchior Robert , 
PaFisJ853. 

Mi le secrétaire fait passer sous les yeux de TÂssembléé un 
flacon renfermant des graines du récinus communis qu'il tient 
de M. Harris, d'Alexandrie, membre correspondant; ces. graines 
ont été trouvées dans une tombe de la haute Egypte , par notre 
honorable collègue. 

C'est près de Louqsor qu'il a rencontré une tombe Egyptienne 
ouverte, renf^mant un cadavre de l'époque grecque; une jarre 
pleine de graines de ricin , sèches mais d'apparence bien con- 
servées , était placée sur les bords de la tombe ; le gardien lui 
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Offrit de Cè8 graiftéB dont l'ori^ûe Aiicientid A'est pas bien éta- 
blie . £1168 sont sensiblement plus petites quô lôs ^ainei frai^ 
cbes de ricin ; le péricarpe a conservé sa coloration -, sà dureté et 
sa i»tructtirè ordinaire , et le nôyâU ratatiné et sec ^ et d'un jauiie 
tiïtln^ èemblàbld à de la oirft, moins onctueux cependant, formant 
une matière grumeleuse , qui ne tache pas le papier et qui déVè^- 
loppe une odeur légèrement goudroneuse en la mâchant. 

M. Barris pense que ces graines remontent à Tépoque grecque, 
s'il est vrai qu'elleé soient authentiqués ; que les gardiens les ait 
trouvées dans la tombe qui renfermait le corps du grec ; et il ne 
soupçonne pas la bonne foi de cet homme, parce que ) dit^il , 
celui«ei n'avait pas dlntérêt à travailler la graine du ricin , à lui 
donner les apparences d'une graiâe ancienne puisque les voya^ 
geurâ ne la demandent pas et qu'elle n'eet pas, comme le blé de 
momies , un objet de commerce» Par toutes ces raisons Mtte 
collègue croit devok assigner à eette graine un âge qui ne doit 
pas être moindre dé 13 sièôlès; il se demande si allé peut 
germer. 

M. Âbbate fait remarquer l'incertitude qui règne sur la datô de 
ces graines ; il ne voit done pas quelles éonôlusions on pourrait 
retirer de l'expérience. 

M. H. Thurburn décrit , à cette occasion , l'opération que le 
rusé Fellah M subir au blé d'Egypte poui^ en fabriquer dubtéde 
momies. Ce spéculateur choisit dé la plus belle variété dé froment, 
trie et nettoie le grain , puis il le torréfie dans Une marmite dans 
laquelle il maintient du Senne à une température élevée ; sous 
l'action de la chaleur il se dégage du Henné une vapeur qui Colore 
les grains de blé en brun plus ou moins foncé ; couleur qu^il 
suppose avoir obtenue parl^âge et l'action du bitume. Mais c^omme 
le voyageur veut avoir un blé qui germe et comme cette torréfatî- 
tion anéantit la faculté germinative dans le froment , le Fellah 
mélange le grain torréfié du blé frais de l'année , et c'est ce mé^ 
lange qu'il vend par poignées pour du blé de momies . 

M. le secrétaire donne ensuite lecture de la note de M« Coluôci'*- 
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Bey, sur les insectes destructeurs des céréales. Ce travail, qui 
résume l'état actuel de nos connaissances sur les parasites ani- 
maux des blés , sera consulté avec intérêt par la commission qui 
est chargée de nous présenter un rapport sur cette question ; 
rassemblée décide qu'il sera mis à la disposition de cette com- 
mission . 

Plusieurs membres demandent la clôture de la discussion sur 
la conservation du blé ; l'assemblée consultée déclare que les 
débatS; à cet égard, sont clos et que tous les documents conservés 
dans les archives sur cette question sont, dès aujourd'hui ,. à la 
disposition de la commission. 

H. le secrétaire donne aussi lecture du second travail de 
M. Colucci-Bey ayant pour titre « Population. ^ L'auteur com- 
mence par des considérations sur la profusion des germes qui 
sont à la disposition de la-nature , sans que pour cela le globe 
s'encombre jamais dWres vivants ; c'est qu'il existe une barrière 
à la fécojidité infinie, ce sont les moyens de subsistance. L'ac- 
croissement, dit-il , ou la diminution des uns amène forcément 
augmentation ou diminution de l'autre. A l'appui de cette théorie 
il cite l'Histoire des Hébreux réduits à un petit nombre dans les 
déserts de l'Assyrie, tandis qu'ils doublaient en proportion tous 
les 45 ans , pendant leur séjour dans la riche vallée du Nil ; il rap- 
pelle aussi les colonies de l'Amérique du Nord, qui doublent en 
20 ans et celles de la nouvelle Gersey en 2â ans. En Europe éga- 
lement la densité de la population a augmenté en 64 ans, depuis 
336 jusqu^à 600 habitants, par lieue carrée, et cela sous Finfluence 
des moyens de subsistance qui ont accra, et sous l'empire de lois 
justes et libérales. En Angleterre, seulement la proportion s'est 
élevée à 4 30 0/0. La même cause, la prospérité, a amené en Egypte, 
depuis 4840, une augmentation de 25 0/0 de la population. Les 
déficits produits même par les épidémies , le fléau de la guerre 
sont comblés en raison directes des places laissées vides et des 
moyens de subsistance devenus plus abondants. Notre collègue 
entend pour subsistance tout ce qui peut contribuer à donner à 
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la \ie la plus grande source de bonheurpossible.il résume son 
travail dans les propositions suivantes : 

V Que rhomme , comme tous les autres êtres organisés , tend 
toujours à se multiplier davantage sans s'arrêter jamais devant 
d'autres barrières que le manque des moyens de subsistance ; 

î" Que les moyens de subsistance sont en tout pays en rapport 
exact avec le chiffre de la population , que ces deux termes sont 
essentiellement corrélatifs et peuvent mutuellement se servir de 

contrôle ; 

3* Que des lois justes et libérales sont ce qu'il y a de plus puis- 
sant pour créer, développer et perfectionner les moyens de sub- 
sistance ; 

i' Que de toutes les parties du monde l'Europe étant celle qui 
est régie par les lois les plus justes et les plus libérales, c'est 
aussi celle qui est le mieux pourvue de moyens de subsistance et 
dont la population , comparativement à son étendue , a aussi 
atteint le cbiflre le plus haut ; 

5* Que l'Egypte , au seul souffle de la civilisation Européenne, 
dont elle s'est déjà assimilée beaucoup d'institutions et de lois a 
vu , malgré de longues guerre^ et des épidémies meurtrières , 
sa population suivre une progression ascendante. 

« Que n'avons-nous donc pas lieu d'espérer, dit l'auteur en 
terminant , d'un pays dont le souverain , ami de ses peuples , 
perfectionne tous les jours avec tant de sollicitude les institu- 
tions et les lois, développe et augmente à tous prix les ressources 
de toutes sortes, d 

M. Cordier rend hommage aux vues élevées qui sont exposées 
dans le mémoire de M. Colucci-Bey ; il suit avec intérêt l'auteur 
dans ses considérations théoriques; mais ce qui, selon lui, serait 
d'une utilité réelle et pour le pays et pour la science , ce serait 
de posséder de sérieux renseignements de statistique sur le chiffre 
de la population de l'Egypte, suivant les sexes et les religions , de 
connaître le chiffre de la mortalité totale des provinces et par pro- 



ilti06i, dd rech^*cl)er les causés de la mortalité des adultes^ comparée 
à celle des enfants ; il y aurait une importance capitale^ dit*il^ de 
fAVOir, à quelque approiiimation que se soit, si les décès sont 
plus grands cbea les Européens que chez; les indigènes ^ surtout 
en teni^nt compte de Tâge. Pour apprécier Tinfluence des bonnes 
institutions et des lois salutaires introduites en Egypte , il con- 
viendrait d'avoir pour point de départ un dénombrement de la 
population égyptienne. 

M, Espinassy-Bey dit que le service sanitaire dé l'Egypte est 
précisément organisé de façon à concentrer dans l'Intendance 
d'Âle^çandrie tous les documents relatifs aux naissances, aux 
décès et à la vaccination par sexe et même par âge ; il croit pou- 
voir soutenir que ce service fonctionne avec la plus grande régu- 
larité jusque dans les dernières ramifications des provinces et des 
districts les plus éloignés du centre. Quant à la population , on 
connaît le chiffre approximatif d'après un recensement fait il y 
a quelques années. 

M. Thurburn craint qu'on ne puisse accorder une grande con- 
fiance à tous les renseignements qui parviennent des différentes 
provinces de l'Egypte, parce qu'il sait qu'aux portes d'Alexandrie 
même il se commet des infractions quant à la déclaration des 
naissances et de§ décès ; il rappelle également que Mohamet-Aly, 
à qui on avait vanté, à juste raison, les avantages qu'il tirerait 
de l'introduction de la statistique en Egypte , avait nommé une 
commission pour faire le dénombrement des habitants de la 
villô d* Alexandrie , celle-ci se mit à l'œuvre et finit par arriver au 
cihiffre de 89,000 âmes. Mais le souverain se montra peu satisfait 
dé cette découverte, congédia la commission , en l'invitant à 
refaire son travail. Peu après, celle-ci revint et fut mieux ac- 
cueillie, elle annonçait au Vice -Roi qu'Alexandrie possédait 
128,000 âmes. —' L'orateur pensé qu'il y aurait le plus grand 
intérêt à foire contrôler les services , en Egypte , par des inspec- 
teurs , comme cela se fait dans tous les pays où l'on apprécie les 
bienfaits de la statistique. ' 
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% Schnepp fait remarquer que là fécondité qui temble iodéw 
finie, est cependant soumise à une loi nettement définie pdr 
Buffon , mais découverte depuis longtemps , puisqu'on l'attribue 
mâme à Aristote; c'est que la fécondité des espèces est en 
raison inverse de leur élévaticyi dans l'échelle des êtres. Ainsi , il 
n'y a pas de comparaison à établir entre la fécondité de la femme 
et celle d'i^ne poule^ entre celle d'une lapine et celle d'un poisson, 
entre celle d'un animal quelconque et celle d'une graine de gra-- 
minée, etc. , etc. ; que la théorie des subsistances ^ dans le sens 
le plus large, a trouvé des partisans même d^à dans le XVIII"* 
siècle ; mais que Malthus et son école soutiennent toujours que 
raccroissement de la population dépasse celui des moyens de 
subsistaûces, qu'il parait lié, d'après les recencements d'un grand 
nombre de peuples , à la densité même de la population ; qu'il 
n'est nullement en rapport avec la proportion des naissances. 
Toutes ces généralités qui ont cours dans la science des écono- 
mistes appellent des faits et exigent , pour point de départ, un 
recensement exact. Nul n'est plus à même de nous éclairer sur 
cette question que Tbonorable Vice-Président de l'Intendance 
sanitaire d'Egypte. 

Après d'autres observations présentées par plusieurs membres , 
relativement à une statistique égyptienne, l'assemblée charge 
M. le Secrétake de remercier M. Colucci-Bey de son intéressante 
communication et de le prier de tenir l'Institut au courant de 
ses recherches ultérieures. 

M. le Secrétaire informe l'Université que M. le docteur Ori , 
notre collègue, se propose d'aller explorer le Soudan; qu'il 
compterester dans les provinces du haut Nil quelques années, ets^y 
livrer à des recherches scientifiques. Il désirerait obtenir de 
l'Institut un programme qui résumerait les desiderata de la 
science dont le Soudan pourrait donner une solution , qui indi- 
querait la direction qu'il devra suivre et qui le guiderait dans ses 
travaux. 

L'Assemblée saisit avec empressement l'offre qui lui est faite 
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au nom de M. On ; elle désigne , parmi les membres de Tlnstitut 
qui ont parcouru les pays arrosés par le Nil blanc et le Nil bleu : 

MM. Kœnig-Bey ; 
Figari-Bey ; 
Espinassy-Bey ; 
Le colonel d'Arnaud ; 
Le docteur Abbate , 

Et les invite à s'entendre sur la rédaction des instructions i 
transmettre à H. le docteur Ori. 

La séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1859. 



Pr&idsDce de M. H. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance se compose : 

D'une lettre de S. Ex. Kœnig-Bey, par laquelle le secrétaire des 
commandements de S. A. le Vice-Roi d'Egypte nous fait savoir 
que, sur la demande de notre honorable collègue, S. Ex. Zoulfi- 
kar-Pacha, le souverain de VEgypte a daigné accorder à Tlnstitut 
Egyptien une subvention annuelle et un local ; 

D'une lettre de S. Ex. M. Thouvenel, ambassadeur de France 
à Constantinople, qui accuse réception de son brevet de membre 
honoraire de Flnstitut Egyptien et qui nous adresse «es vœux pour 
la prospérité et le développement d'une institution^ dit-il, si utile 
et si digne d'intérêt; 

De pareilles lettres exprimant les mêmes sentiments de la part 
de M. Sabatier, agent et consul général de France en Egypte ; de 
la part de M. Schreiner, consul général d'Autriche en Egypte ; de 
la part de M. le D' Pruner-Bey, lequel fait hommage à l'Institut 
d'un savant travail ethnographique, ayant pour titre : Vhomme 
dans l'espace et le temps » der mens ch im Raum un in der 
zeitf Mûnchen 4859. 

L'auteur rapporte la grande famille humaine à trois types qu'il 
appelle types nègre, turanien (mongol] et arien (indo-germanique); 



il les examine au point de vue de la constitution physique et dû 
langage ; il établit comme principe que la diversité de langage, 
chez des peuples qui sont rapprochés par le physique, a une très- 
gi'ande signification ; et à l'appui de cette opinion il cite le type 
turanien. Il recherche les 4"' traces de l'homme sur la terre et il 
le suit dans toutes ses migrations. Les conclusions de ce travail, 
rempli d'éruditign et de profondes déductions, se résument dans 
les propositions suivantes : 

4^ L'hommepar sa constitution physique, son langage et son 
histoire constitue un règne particulier ; 

2" Les races humaines doivent âtra considérées comme des va- 
riétés distinctes par des différences corporelles et linguistiques 
qui dépendent de leur adaption climatérique ; 

3* L'analogie entre les types humains est d^autant plus grande, 
qu'on remonte plus haut dans le passé ; 

4* Historiquement parlant le type arien est le plus jeune; 

D'une lettre de M. Pigari-Bey avec laquelle notre honorable 
collègue nous adresse un mémoire, ou esquisse par induction mt 
la formation géognostique du grand bassin Nubo-Sudanique 
accompagné d'une carte, etc * . . . 4 * 

Notre savant collègue joint à ce travail une note sur le rouissage 
en EgyptCj une appréciation sur le mémoire de M. Grégoire, trai- 
tant de l'éducation du ver à soie et un programme relativement 
aux recherches qu'il y aurait à poursuivre dans le Soudan. « Je 
ne puis pas donner une opinion bien arrêtée , dit notre savant 
collègue , sur l'éducation du ver à soie en Egypte. Cependant je 
partage assez les idées exprimées dans le mémoire de M. Grégoire 
sur la rusticité de l'éducation du ver, qui lui conserve ses habitu- 
des naturelles et en éloigne, en partie sans aucun doute, les cau- 
ses qui occasionnent sa maladie. 

t Je suis parfaitement d'accord avec M .Grégoirepourtout cequi 
a rapport au mûrier ; c'est en vérité l'arbre qui croît en Egypte 
avec le plus grand développement désh-able ; puis, dans ce pays, 
iln*est pas autant sujet aux maladies qu'en Europe. Le bourgeon- 



nement (frondescentia) , du mûrier edmmence au mois de mars. 
C'est ajuste raison que M. Grégoire parle du mûrier des Philippi<- 
nes (Morus Multicaulis), c'est une espèce qui rendra les plus grands 
services à l'industrie de la soie, si Téducation du ver à soie prend 
tout le développement dont elle est susceptible en Egypte. » 

Notre collègue M. le D' Ogilvie fait hommage à VInstitut 
Egyptien au nom de Fauteur, son frère, M. le D' Georges Ogilvie, 
professeur de physiologie à l'université d'Aberdeen, d'un livre qui 
a pour titre. « The master-^Builder's Plan^ or the principles of 
organic arehitect ure Zondon 4858. Plan du grand architecte ou 
principe d^ architecture organique. Dans cet ouvrage l'auteur 
développe, dans une 4 '* série de chsipitres, les plans variés d*après 
lesquels les annimaux sont formés ; dans une seconde série il 
étabtit les rapports réciproques des principaux types de l'organi^ 
sation et il termine son livre par un aperçu de théologie natu- 
relle. Des remerciments seront adressés à Fauteur et, sur la pro- 
position de M. Thurburn, Fassemblée décide que M. le D' Georges 
Ogilvie^ sera porté sur la liste des candidats au titre de memibre 
honoraire. ' 

La nomination est remise à la séance prochaine. 

M. Dikaios, notre collègue, fait don à l'Institut Egyptien d^uné 
histoire de la Russie par Karamzinos, traduite en grec par Cons- 
tantin Krokida. M. le Président prie le donateur de recevoir les 
remerciments de l'Institut. 

Sut la proposition de notre collègue et de FArchimandrite 
Eugène^ M. Rizo, consul général de Grèce, est porté sur la liste 
des candidats au titre de membre honoraire de l'Institut Egyptien. 

Notre collègue H. G. Dervieu fait hommage à l'institut Egyptien, 
de la seconde partie delà maison rustique du XIX* siècle. 

Des remerciments seront adressés au donateur. 

M. le Secrétaire archiviste donne lecture de l'appréciation que 
M. Figari-Bey a été appelé à donner sur le mémou'e de 
M. Eckhold, du Caire, travail qui traite du boisement de FEgypte 
et de la plantation de forêts sur la limite du désert. 
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H. le Secrétaire lit aussi une pareille appréciation de M. Gré- 
goire sur la même question ; il ajoute à cette lecture la conclu- 
sion de la commission composée de MM. Kœnig-Bey, Figari-Bey 
et Grégoire, laquelle rappelle les efforts tentés déjà pour arriver 
à boiser l'Egypte, d'abord par lés savants qui accompagnaient 
l'expédition française, plus près de nous , par Mohamet-Aly et 
Ibrahim-P^cha. La commission déclare à l'unanimité, qu'il y au- 
rait pour l'Egypte une utilité incontestable de planter un certain 
nombre de genres d'arbres ; en première ligne le mûrier et 
l'accacia labak, en seconde ligne le minosa nilotica et le tamarix 
orientalis le long des cours d'eau,'des canaux et chemins de fer; 
elle déclare qu'il serait de l'intérêt du gouvernement égyptien de 
garnir les côtes de la méditerranée de plantations de pins mariti- 
mes et, convaincue que le bois de Teck (Tinctoua indica), recher- 
ché pour la construction navale, prospère dans les pays du Nil, 
comme dans l'Inde, d'après les expériences faites sous Mobamet- 
Aly, elle appelle plus particulièrement l'attention du gouverne- 
ment sur la culture de ce grand arbre, comme aussi sur la possi- 
bilité de créer des forêts. La commission propose de voter des 
remerciments à M. Eckbold pour la communication qu'il a faite ^ 
l'Institut et de déposer le mémoire de cet agronome dans les 
archives. 

L'Assemblée , prenant en considération l'importance de cette 
question du boisement de l'Egypte, et appréciant hautement les 
rapports de la commission, décide qu'un résumé des mémoires de 
M. Eckbold et des notes de MM. Figari-Bey et Grégoire sera 
insérée dans le volume des mémoires. 

M. Schnepp fait passer sous les yeux de l'Assemblée des ta- 
bleaux qui résument les observations météorologiques qu'il a 
faites à Alexandrie, depuis le mois d'octobre 4858 jusqu'à la lin 
de septembre 4869, et qui se rapportent à la pression et à la tem- 
pérature de l'air , à la direction des vents , à l'état du ciel , à 
l'himiidité de l'air et à la quantité d'eau tombée pendant l'année. 
Les observations dont j'ai l'honneur de communiquer le résumé 
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à l'InstUut Egyptien , dit H. le secrétaire , ont été faites dans la 

partie Est de la ville d'Alexandrie , à 6" 30 au dessus du niveau 

de la mer ; elles se rapportent à la pression et à la température 

atmosphérique , à la direction des vents , au degré d'humidité de 

l'air y à l'état du ciel , et à la quantité de pluie tombée pendant 

cette année. L'espoir de pouvoir fournir aux sciences d'observation 

un point de départ précis, une base certaine devait m'engager à 

recueillir les éléments si divers et si multiples dont se compose 

le travail , un peu aride , sur lequel je viens aujourd'hui appeler 

votre attention. Il se divise naturellement, d'après l'ordre même 

des matières, en un certain nombre de chapitres d'exposition des 

résultats d'observation ; puis , comiparant entre elles ces données 

premières , il s'agira d'bn tirer des conclusions pratiques ; ce 

sera l'objet de la seconde partie de ce travail. 

§ 4*'. — Observations Bàrométriquis. 

Il est juste 4e rappeler tout d'abord les conditions dans les^ 
quelles ces observations ont été entreprises ainsi que les procédés 
qui ont été mis en usage. Les pressions atmosphériques ont été 
déterminées à l'aide d'un baromètre de Fortin à niveau constant, 
la température a été prise avec des thermomètres centigrades à 
mercure et les observations ont été faites le matin à 7 heures, et 
à 2 heures le soir; au commencement aussi je répétais l'observa- 
tion à* 6 heures du soir. Le genre de construction du baromètre 
de Fortin permettant de négliger toutes les corrections, excepté 
toutefois celle qui se rapporte à la dilatation; j'ai dû calculer les 
hauteurs de la colonne barométrique et la rapporter à 0— ; et , 
afin dQ ne pas fatiguer l'attention par de longues colonnes de 
chiffres, je me suis forcé d'extraire de mon journal les moyennes 
de 40 en 40 jours pour chaque observation quotidienne , puis j'ai 
calculé les moyennes mensuelles pour chacune des heures d'ob- 
servation du jour, enfin la moyenne du mois et celle de l'année. 
Toutes ces données forment un tableau qui trouvera sa place dans 

5 
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le volume des' mémoires; avec le travail complet; je dois me 
borner aujourd'hui à en emprunter seulement les moyennes : 

Pression atmosphérique. 

MOYENNE. 

Mois. de 7 h. mat d^sh. soir. du mois. 

Octobre 1859 — 761,15 — 760,62 — 760,90. 

Novembre — 762.55 — 761,85 — 762,25. 

Décembre — 759,62 — 760,54 — 760,03. 

Janvier — 764,34 — 763,39 — 763,86. 

Février — 761 ,89 — 760,88 — 761 ,38. 

Mars — 762,37 - 762,05 — 762.81. 

Avril ,.. — 760,38 — 762,89 — 761,63. 

Mai - 757,99 - 757,28 ^ 757,63. 

Juin — 758,48 .— 758,12 — 758,30. 

Août — 757,04 — 756,95 — 756,99. 

Septembre — 759,21 — 758,61 — 758,91. 

Moyennede Fannée. — 760,37* 
A rinspection de ce tableau on voit que la pression atmospbé^ 
rique est , en général, plus grande le matin que le soir ; il est 
même digne de remarque que tous les maxima correspondent à 
Tobservation du matin , excepté un seul , celui du 22 juin ; c'est 
que ce jour là il y avait déjà dans Pair une cause perturbatrice dont 
les effets ont été rendus plus sensibles le 24 par la manifestation 
d'un vent de khamsin très-violent. 

Les pressions minima correspondent également , d'une ma-* 
nière générale , à l'observation du soir. 

Le maximum de densité de l'air a coïncidé cette année, avec Ijpi 
2"* décade de janvier , et il est même très-curieux de voir la pre&- 
sion diminuer à mesure qu'on s'éloigne de cette épqque, et n'aug- 
menter de nouveau qu'en octobre, novembre et décembrei 
L'inverse semble avoir lieu pour les minima ; ainsi ces pressions 
correspondent aux mois d'avril et de mai ; mais la différence la plus 
considérable entre les pressions ^trêmes tombent encore dans la 
saison des pluies ^ en janvier ^ puis décembre et février. Aussi 
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IdB plus grandes variations y qujtiit à la paianteur de Tair ^ coln-- 
Gident-<elles avec ces trois dernie^ mois de Tannée. G'e^t en effet, 
dans œs trois mois, comme le prouveront les autres observations 
météorologiques^ qu'arrivent les orages, le tonnerre , les coups de 
vent et les pluies ; et c'est également dans cette même période de 
Vannée que tombe le chiffre maximum de la mortalité , nonnieu-»- 
lement pour certaines localités considéFées isolément, mais surtout 
pour toute la vallée Nilotique de TEgypte. Ainsi en remontant à 
plusieurs années même , on constate à Taide de la statistique 
recueillie par rintendance sanitaire, que le chiffre maximum des 
décès correspond en 1857, au mois de décembre (Giaméd-Akcer), 
leqnd ligure pour 4 0,878 décès ; le moi& suivant, Regeb, vient Im-» 
médiatsment après^sous le rapport des décès, comme sous celui de 
h chronologie ; il figure pour 9,977 en 4858, le maximum , 
9,132 décès, tombe également en décembre ; la même chose arrive 
en 4859 ; cependant Giamed-Akcer (décembre), n'a eu cette der- 
nière année que 9,834 décès, tandis que le mois précédent, 
6iame^-Ewel a formé le maximum réel qui a été de 9,843 décès. 
La même chose a lieu encore panir le Caire, tandis que Fin- 
verse semble devoir être constaté à Alexandrie et sur le littoral 
de la mer, 

§ 2. -^ OBSSUVATlOlrS TSERHOMÉTRIQOIS. 

La température exacte d'un lieu s'obtient en relevant la hauteur 
de la colonne thermométrique , le plus grand nombre de fois 
possible dans les 94 heures , au moins toutes les heures ; mais ce 
degré de précision ne peut être exigé que dans les observa- 
toires et partout ailleurs on se contente) en général, de faire une 
observation qui répond à la plus basse et une autre à la plus haute 
température de la journée; ces deux époques tombent ici à peu 
près entre 6 et 7 heures du matin et 4 et 3 heures de Taprè^midi. 
Mes recherches m'ont convaincu même qu'en ajoutant à ces deux 
observations une lecture thermométrique du soir, on ne modifie 

pM sensiiMment la moyenne de Ift Journée { d'aillears, quoiqii'il 
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çoit incontestable que la moyenne quotidienne est d'autant plus 
près de la moyenne vraie, qu'elle est la résultante d'un plus grand 
nombre d'observations , il ne m'a pas été possible de les répéter 
régulièrement plusieurs fois par jour. Le thermomètre œntigr. 
à mercure, qui a servi dans les cours de ces observations se trouvait 
librement suspendu à la base d'une feuille de dattier, dans un 
jardin et exposé au nord. Avec les données de mon journal je 
dresse un tableau où je rapporte , dans une série de colonnes, 
d'abord la moyenne des maxima et des minima , par décades , la 
différence de ces moyennes , puis les maxima et les minima 
absolus y avec les dates auxquelles ils correspondent , enfin , leur 
différence. Con^me la température du milieu du jour est toujours 
très-différente de celle du matin , jai pris également la moyenne 
du mois pour l'une et pour l'autre lectures , et ces moyennes sont 
bien différentes de la moyenne générale du mois. 

J'emprunte à ce tableau le résumé suivant : 

Température de l'air. 

MOYENNE. 

Mois. Des maxim. Des minim. Du mois. 

Octobre 4 858 — 28-4 — 22-3 — «5'6 

Novembre ' — 24,4 — 19,2 — 22,3 

Décembre — 16,7 — 42,4 — U,5 

Janvier 1859 — 46,4 — 11,7 — 13,9 

Février — 18,2 — 12,4 -r 15,3 

Mars — 20,9 — 13,6 — 17,2* 

Avril — 24,1 — 16,8 — 20,4 

Mai — 28,8 — 21,3 — 26 

Juin. — 28,9 — 22,7 — 25,8 

Août — 32,3 — 25,7 - 29 

Septembre — 31,2 ~ 23,9 — 27,6 

Moyenne de l'année, 21,41. 

De Tensemble de notre tableau , il résulte que la température 
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la plus basse, à Alexandrie , tombe dans le mois de janvier, et la 
plus haute dans le mois d'août, en admettant que juillet qui 
manque ne l'emporte pas sur ce dernier mois. Dans les mois in- 
termédiaires elle suit , de février en août , une marche ascen- 
dante , et de septembre en janvier une marche descendante. 
Cela ne veut pas dire cependant que les journées les plus 
chaudes dans notre ville soient précisément celles du mois de 
juillet ou d'août ; il est même juste de faire remarquer que le 
maximum de température , dans le courant de cette année , est 
tombée en mai ; le 7, à l'observation du soir, elle était ce jour-^là 
de 38%6 , mais il régnait alors un violent vent de Khamsin qui 
a troublé , pour quelques heures seulement , les conditions nor- 
males de l'atmosphère. La température la plus élevée existe 
bien réellement en juillet et en août ; quoique les chaleurs les 
plus fatiguantes soient celles , de courte durée à la vérité ,^ qui 
arrivent en octobre et dans les premiers jours de novembre ; cela 
tient probablement à ce qu'alors l'air est le plus chargé d'humi- 
dité. En n'envisageant que les variations périodiques de la tempé- 
rature , on trouve aussi que la plus grande différence entre la 
moyenne de la température du matin et celle du soir est en no- 
vembre , quoiqu'elle soit presque également forte en mars , avril 
et mai , période de la saison printanière. 

§ 3. — Direction des Vents. 

H règne dans notre ville , située sur la mer et non loin du 
désert , une infinité de causes perturbatrices de l'atmosphère 
gui donnent lieu à des courants inférieurs bien variables ; j'ai 
tâché dein'y soustraire en ne tenant compte que de la direction des 
nuages. J'ai dû négliger de noter la force du vent , parce que les 
observations anémométriques , qui seules sont dignes de foi , ne 
peuvent être faites par un seul observateur. Je livre donc à la 
méditation de mes collègues le tableau suivant, tel qu'il résulte 
du relevé de mon journal, pour apprécier le déplacement de la 
masse d'air suivant . les points cardinaux pendant le cours de 
cette année. 
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J'ai cherché le rapport numérique des vents, d'après la 
méthode de M. Schouw , j'ai trouvé que les vents d'est sont 
aux vents d'ouest, comme 67 : 25 , ou bien comme 4 : 3,86 ; 
que les vents de sud sont aux vents du nord , comme 192 : 381 , 
ou comme 1 : 1,81. Ainsi, la fréquence de§ vents d'ouest et du 
nord l'emporte sur celle des vents d'est et du sud , et cela dans 
le rapport de 480 à 1 89 , ou bien de 2,53 à 1 . Cette prédominence 
des vents d'ouest et de nord est bien marquée ^ mais elle infirme 
Vopinion généralement professée sur la direction des vents dans 
le nord de l'Afrique. Il en est de même des coups de vent et du 
Khamsin, vent du désert qui souffle du S., S. E., E. S. E., et 
qui, cette année, s'est montré dès le 25 mars pendant 12 heures, 
teSavril eta duré 60 heures; il a reparu le 11 , le 12 et le 13, 
en élevant la température jusqu'à 30,31 et même 31'8, puis, 
B[vet une intensité plus grande encore , les 5 , 6 et surtout le 7 
ïûal qui a été la journée la plus chaude de l'année ; le theriîio- 
mètre marquait 38% 6 , et, l'humidité de l'air n'avait plus que 
0,58. Dans ce même mois, le Khamsin a encore soufflé les 18 , 
19 , ^0 , 21 , 23 et surtout le 28 , alors que l'air s'est obscurci 
comnne à l'approche d'un orage ; une poussière fine , impercepi- 
flble enveloppait la terre comme un épais brouillard et intercep- 
tait les rayons de la lumière ; le ciel paraissait d'un bleu gris 
avec des reflets rougeâtres ; le thermomètre marquait 34"*, 6 et le 
baromètre descendait à 47,91 ; l'air ne renfermait plus que 0,42 
d'humidité; le vent revient le» V% 4, 5, 10 et 23 juin; mais il 
avait régné quelques heures en octobre et en novembre même , 
pendant les journées du 6 , du 7, du 8 et en partie du 9. Ainsi , 
le Khamsin qui , d'après les fables des voyageurs, régnerait 50 
jour», depuis la fin d'avril jusqu'en juin, n'a soufflé du 1" octobre 
\ 888 au 30 septembre 1 859 que 25 fois , durant depuis quelques 
heures jusqu'à quelques jours, mais jamais plus de 3 ou 4 jours 
de suite ; et , loin d'être borné aux mois de mai et de juin , ée 
vent , suivant nos observations , arrive déjà vers la fin de mars, 
règne plus violemment en avril , mai et juin , mais se montre 
encore en octobre et en novembre. 
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§ 4. — État du Ciel. 

Les données fournies par le relevé de cette partie de mon 
journal se rapportent aux météores aqueux et sont intimement 
liées à celles consignées dansle.tableau précédent, c'est du moins 
ce qui semble ressortir de mes observations comparatives. D 
résulte donc de ces données que la sérénité du Ciel a été troublée 
par 55 jours de pluie et orage qui ont coïncidé chaque fois avec 
descoups'de vent de N.-O, O.-N.-O., O.-S.-O. extrêmement vio- 
lents , et qui ont été accompagnés , une fois , d'une grêle très- 
forte , laquelle cependant n'a duré que 8 minutes. U y a eu du 
brouillard 8 fois , le ciel a été couvert 74 , nuageux 96 et serein 
150 fois. La pluie qui ne manque pas plus au Caire qu'à Alexan- 
drie, quoiqu'elle soit beaucoup plus abondante dans cette dernière 
viUe que dans la première , a donné en 40 jours 31 8"*' 3 d'eau, 
soit 7"' 9 en 24 heures. Le rapport entre la quantité d'eau tom- 
bée la nuit et le jour est : : 120 : 198, ou comme 1 : 1, 6, en îih., 
le minimum d'eau tombée a été de quelques gouttes, comme ceh 
arrive en août et plus rarement encore en juillet, ainsi que nous 
l'avons vu cette année; le maximum en 24 heures a été de 53'" 8, 
en janvier ; c'est d'ailleurs dans ce mois et en décembre qu'il y a 
seulement de fortes pluies. 

§ 5. — HuMmiTÉ DE l'Air. 

• » 

Dans un autre tableau je rapporte le degré d'humidité de Tair , 
pendant les mois d'avril, mai et juin. Ces données ont été obte- 
nues à l'aide de l'hygromètre de Regnault , dont la sensibilité et 
la précision ne laissent rien à désirer ; seulement le maniement 
de cet instrument est assez délicat, à cause des thermomètres de 
précision qui en font partie. Pour obtenir, à l'aide de la tension 
de la vapeur d'eau contenue dans l'air , le degré d'humidité cor- 
respondant je me suis servi de la table que ce savant physicien a 
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dressée pour une série de températures au dessous et au dessus 
de 0. Le résultat de ces observations ne pourra être rapporté tout 
au long que dans le travail complet. Je dois me borner aujour* 
d'hui à rapporter des données générales. 

La quantité de vapeur d'eau contenue dans Tair à Alexandrie , 
est une condition qu'on regarde généralement comme étant fâ* 
cheuse pour la santé ; elle est telle , vers la lin de la journée , 
qu'elle se dépose sous forme de rosées , presque tous les soirs et , 
dans la journée , je Tai vu approcher tellement de ce point de 
saturation qu'elle en indiquait les 94 centièmes, le point de rosée 
étant 1 00, cela le 2 mai, à 5 heures du soir, par un vent du Sud 
et avec une température de 18** 3, le ciel étant d'une sérénité par- 
faite. 

La moyenne de l'humidité dans les 3 mois sus indiqués , est 
77,3 ; donc l'air est plus qu'aux trois quarts saturé d'humidité. 

Mais il résulte de mes observations , répétées à toutes les heures 
de la journée à peu près, qu'il y a plus de vapeur d'eau dans l'air 
le matin que le soir ; les moyennes mêmes sont encore très-dis- 
tinctes , car celle du matin est de 81 ,6 et celle du soir 73,6. 

Les faits les plus curieux ce sont ceux qu'on observe pendant 
la durée du khaposin , de ce vent sec et brûlant qui souffle du 
S. S.-E. S.-O.y qui détruit la végétation et qui est si dangereux 
pour le voyageur qu'il surprend dans le désert. Ainsi le 1 i avril, à 
7 heures du matin l'humidité de l'air était 84 ; à 1 heure du soir le 
khamsin souffle avec violence et, à ce moment, l'air n'a plus été 
qu'aux 53 centièmes de sa saturation. Le 218 mai. autre jour du 
khamsin, Thumidité, à 40 heures dumatin,est73,à 1 heure 48, à 3 
heures 42, à 5 heures 57, et le lendemain à 7 heures du matin 84. 
Le vent avait complètement changé, il soufflait en plein nord. Il en 
est ainsi à toutes les époques où règne le khamsin qui trouble si 
profondément les conditions d'équilibre delà vie , heureusement 
qu'il ne dure que peu d'heures ou de jours, et jamais cinquante 
jours commQ on le dit et l'écrit quelquefois. 



iÊBiik l'inflomo» des^vants ne s'exerce pas aenlement rar h 
températyre et le degré d'humidité de Tair; elle est également 
aociisée par la hauteur de la colonne barométrique. Les remarques 
précédentes ont montré que le baromètre, le 38 mai , était desi- 
cendu à 747^" 9S, c'est le plus grand abaissement que j'aie ob- 
servé ; mais il régnait alors un violent khamsin ; le 7 mai , sous 
rmfluence du même vent , le baromètre tombait dQ 760"" à 
755-' 57, la température s'élevant de 20*7 à 38' 6; mais en dehors 
du khamsip il se montre dans notre latituded'autres coups de veat 
que l'abaissement du baromètre annonce d'avance; ainsi le 43 
avril, à la lecture du matin, le baromètre marquait 762,55, le 
thermomètre 17^ 4, par un vent S.^0,, qui devient de plus en 
plus intense ; à celle du soir, la hauteur barométrique est 758, 98, 
la température 30 ; la nuit les rafales et coups de vent se succè- 
àent avec plus de violence encore , le baromètre tombe à 752, 46? 
puis 751,23, la température passant de 19- 2 à 21" 9 et le vent 
tournant au S. S.-O. — Le vent tombe dans la nuit suivante et [e 
lendemain il souffle de TO. N.-O., aussi le baromètre a-t-il monte 
à 759,1, 1^ température revenant HT%. Les grandes oscillations 
du baromètre qu'il est si facile de prévoir par l'observation des 
vents, sont liées principalement à la direction du vent; elles 
accusent le déplacement de grandes masses d'air , mais pas forcé- 
ment l'approche des pluies et du beau temps ; ces phénomènes 
météorologiques ne sont probablement qu'une conséquence du 
déplacement de la colonne d'air. Il suffit de parcourir un seul 
journal d'observations météorologiques pour se convaincre de cette 
grande vérité. 

1^ Il y aurait à insister davantage encore sur les relations qui 
existent entre les phénomènes météorologiques et les conditions 
d'existence même des êtres vivants , mais ce sera lé sujet d'un 
travail' ultérieur que Je me jpropose de présenter dans une autre 
séance. 

M. (>)lucci-Bey fait repoiarquer Tabsence dçs observations éli^r- 



vticpieÈ dans le travail de son collège ; il regrette eette laonne 
aiiftout à cause du rôle que ce fluide semble jmier dans les divers 
phénomènes météorologiques , il ne croit pas non plus qu'il y att 
à attaquer Topinion qu'on a dukliamsin ; ce n'est pas, d'après lui, 
un vent qui règne 50 jours , mais bien pendant cinquante jours , 
avec des interruptions plus ou moins longues. H. GoIuccioBey ne 
pense pas que la mortalité d'Alexandrie la plus forte tondre en 
décemtM'e et janvier» comme l'avance M. Scbnepp ; les décès pen- 
dant l^iver sont , d'après les documenta officiels de la ville , plua 
bibles que pendant l'été. 

k cette ol^'ection M. Scbnepp répond qu'il n'attaque pas Topi^ 
Dion qu'on peut avoir en Egypte sur la nature et la durée du 
tiimsin , opinion qu'il ne trouve formulée nulle part, mais qu'il 
réfute celles émises dans les traités de météréologie et des plus 
célèbres. Ainsi on lit à la page 54 du cours de météorologie de 
Kaemtz,traduit et annoté par Martins : ^]ekh2im&lnsouf fie pendant 
cinquante jours , depuis la fin d'avril jusqu'en juin : » C'est 
contre ces assertions que s'élèvent les faits et les observations 
rapportés dans son travail. H. Scbnepp n'ignore pas le rôle qu'on 
vei|t faire jouer à l'électricité dans tous les phénomènes cosmi- 
ques, et il regrette le premier de n'avoir pas d'tastruments pour 
faire des recherches à cet égard dans les pays du Nil. Quant à la 
mortalité totale de l'Egypte à laquelle B([. Scbnepp faisait allusion, 
il est bien évident , en parcourant les relevés fournis par l'In- 
tendance sanitaire elle-même , que la proportion est plus forte 
dans les mois de décembre et janvier que pendant les mois de 
l'été. La même chose peut bien cependant ne pas avoir lien à 
Alexandrie. 

H. Thurbum propose de renvoyer le travail de H. Scbnepp à 
line commission ; mais après plusieurs observations de M. Abbate, 
qui rappelle les travaux météorologiques' de M. Thurbum dont il a 
eu la bonne fortune de publier une partie dans le journal de mé- 
decine qu'il rédigeaitil y a quelques années, et celles de H. Cor- 
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dier qui croit peu convenable de soumettre les travaux des mem- 
bres de la compagnie à une critique réciproque, rassemblée émet 
le vœu que M. Schnepp donne suite à ses recherches, et décide 
qu'il n'y a jamais lieu à nommer une commission pour juger le 
travail qu'un membre actif ou titulaire aura lu dans une des 
séances ; ces sortes de communications peuvent cependant donner 
lieu à des débats qui alors se décident en séance* 

MM. Espinassy-Bey et Ori, les deux membres de la commission 
. du pain qui se sont chargés des analyses des blés et des farines, 
présentent à rassemblée des échantillons de gluten extrait des 
farines et gruau provenant du blé de sept provinces différentes de 
l'Egypte , et des pains fabriqués avec ces mêmes farines et gruau. 
Les résultats constatés par nos honorables collègues devant trouver 
place dans le travail de la commission , il n'y a pas à s'y arrêter 
quant à présent ; toutefois l'assemblée a pu apprécier les différen- 
ces bien sensibles entre le gluten des diverses variétés de blé, sous 
le triple rapport de sa nature , de son aspect physique, de son 
élasticité et de sa quantité ; la proportion de gluten varie dans les 
blés d'Egypte depuis 3 jusqu'à 14,5 pour i 00 d'après les résultais 
obtenus jusqu'à ce jour. L% commission fait remarquer également 
que ce pain fabriqué avec de la levure de bière est plus élastique 
et plus blanc que celui qui est fait avec le levain ; que, fabriqué 
d'ailleurs dans les mêmes conditions , le premier n'avait nulle- 
ment cette odeur particulière qu'on trouve dans le pain de ce 
pays ; tandis que le second en conservait une très-faible. 

La commission se propose d'ailleurs d'élucider toutes ces ques- 
tions liées à la nature, du froment , à la quantité d'eau et à la 
cuisson du pain ; et toutes ces données devront trouver place dans 
le rapport général. 

Le programme que M. Figari-Bey vient d'adresser à l'Institut 
sur les recherches à entreprendre dans le Soudan est mis à la 
disposition de la commission, qui est invitée à en prendre con- 
. naissance et à le compléter s'il y a lieu. 
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Sur la proposition de M. Pereyra appuyée par M. le secrétaire 
H. le D' Diamanti , du Caire, est porté sur la liste des candidats 
au titre de membre correspondant de l'Institut Egyptien. 

L'heure avancée ne permet pas de donner lecture des autres 
travaux de M. Figari-Bey. 

La séance est levée à 6 heures. 
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SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1859. 



i^MMB 



PMence de M. EMm-Blî. 



Le procès-verbal de la présente séance est lu et adopté. 
La correspondance comprend : 

Une lettre de H. Quetelet, direeteor de l'observatoire royal et 
secrétaire perpétuel de Tacadémie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, qui accuse réception de son bre- 
vet de membre honoraire de llnstitut Egyptien > et qui nous fait 
Toffre gracieuse de nous adresser les publications dont il dispose en 
sa qualité de directeur de Fobservatoire et de secrétaire perpétuel. 
Cette ofEre est accueillie par rassemblée avec reconnaissance; des 
îtemercîments sont votés à M. Quelelet et nos bulletins seront 
envoyés par scm intermédiaire à robservatoire et à Tacademie ÙB 
Belgique. 

Une lettre de M. tCœnig-Bey qui transmet à la c(»nmifisio{i du 
pain de nouveaux échantillons dé blé, reçus de S. E. Zoulfikar- 
t^acha. Cet envoi provient principalement de U haute Egypte. 

Vue lettre de M. Ruyssenœrs, administrateur délégué , agent 
supérieur de la Compagnie de Tlsthme de Sue^, en Egypte, qui» 
d'après le vœu de notre honorable collègue, M. Ferd. de Lesseps, 
transmet à l'Institut Egyptien le résumé des observations météo- 
rologiques faites à Port-Saïd, depuis le 4*' juin jusqu'au 31 octo*. 
bre 48S9,parl6ssoûuidelf. Sarb, médecin delà stirtiaii et tous 









— sc- 
ia surveillance de notre collègue M. Laroche, ingénieur de la 
compagnie. Voici les données générales que nous pouvons em- 
prunter à ces documents : 

4' Observations Barométriques (1). 

Moyenne des observations. 
•ate. du matin, de midi. du soir, du mois. 

Dur'au30juin 759 » — 760 » — 759 5 — 759 5 

Du 1" au 15 juillet 758 8 - 757 8 — 759 » — 758 5 

Du 16 au 31 juillet 757 » — 757 5 -- 758 » — 758 

Du1"au15août....... 757 » — 758 » — 757 » - 767 5 

Du 16 au 31 août 759 5 — 760 » — 759 • — 759 5 

Du 1" au 15 septembre. . 760 » — 760 5 — 759 5 — 760 • 
Du 16 au 30 septembre. . 761 » — 763 » — 762 » — 762 » 

Du 1-' au 15 octobre 762. 5 — 162 8 — 762 2 — 762 5 

Du 16 au 31 octobre. ... 763 5 — 764 • — 763 » — 763 » 

2* Observations Thermométriques (2). 

Moyenne des observations. 

Dates. / du matin. de midi, du soir, du mois. 

Du 1" au 30 juin 25 » — 30 » — 24 » — 26 3 

Du 1»' au 15 juillet.... . 27 7— 33 4— 26 2— 29 * 

Du 16 au 31 juillet 25 8 — • 31 7 — 26 5— 28 1 

Du1"au15août 25 » -^ 33 7 - 266—28» 

Du 16 au 31 août 25 8— 32 7— 26 4— 28 2 

Du 1" au 15 septembre.. 25 8 — 31 8 — 27 » — 28 2 

Du 16au 30 septembre. . 24 7 — 29 3 — 25 5 — 26 5 

Du 1" au 15 octobre. . . . 23 7 — 29 * — 24 4 — 25 7 

Du 16 au 31 octobre 24 3— 30 2— 25 3-^ 26 6 

(1) Pour corriger l'erreur provenant de l'inégale dilatation du verre et du 
mercure, ainsi qu'il convient de le faire quand on veut avoir des résultats 
comparables, il suffit de connaître le degré de température qui correspond 
à chaque lecture et de ramener ces observations à 0. —Par suite de cette 
correction l'on obtient, pour le mois de juin : 755 93 — 756 82 — 756 56 
— 756 27 ainsi de suite pour les autres mois pour lesquels chacun pourra 
opérer les réductions à Faide des données que les observations thermomé- 
triques fournissent. — (Note du secret.). 

Ces observations ont été faites avec un baromètre anéroïde. 

{%) L'instrument qui a servi pour ces recherches était un thermoznètre 
centigrade à mercure. 
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3' Observations, HYGROMÉTRIQUES (1). 

Du 1" au 30 juin 88»— 80»— 90 :> — 86» 

Du 4" au 15 juillet 811— 77 2— 84 4— 80 9 

Du16 au 31 juillet 90 8— 73 6- 79»— 82 8 

Du 1" au 15 août! '93 » — 84 » — 97 » — 88 » 

Du16au31août 86 5— 76 3— 85»— 82 3 

Du 1" au 15 septembre. . 84 7 — 75 8 — 83 1 — 81 2 

Du 46 au 30 septembre.. 85 3 — 77 5 — 81 7 — 81 5 

Du 4" au 15 octobre. ... 83 3 — 78 9 -^ 82 4 — 81 7 

Du 16 au 31 octobre 88 .) — 80 8 — 83 5 — 84 4 

La rosée déposée de 8 h. du soir à 6 h. du mat., a été : 

Du 1" au 15 juillet 43 grammes — du 46-31 — 42 4 

Du4*'au15août 13 8 » — » :> — 14 5 

Du 4 *' au 1 5 septembre . »» » — » » — »» 

Du 4" au 15 octobre . . . pluies. » — . » » —irrégal. 

Ces relevés ainsi que ceux qui sont relatifs à la direction du 
vent, à rétat du ciel et de la mer trouveront place dans le volume 
de nos mémoires; mais l'intérêt qui s'attache à la construction de 
Port-Saïd , m'engage à reproduire dans ce bulletin même, le 
résumé des observations faites sur Tétat de la plage. Celle-ci a été : 

très-facile. facile. praticable, difficile. impraticable. 

En juin 8 — 38 — 20 — 41—13 = 

1-15 juillet » — 20 — 13 — 6—6 = 

46-3^ juUlet.... » — 19 — 7 — 43—9 = 

1-45 août Tj — 30 — 9—5—4 = 

16-34 août » - 14 — 12 — 20 — 2 = 

4-45 septembre.. » — 32— 8— 4— 4 " = 

4 6^30 septembre. »^ 8— 7— 0— irrégularités. 

1-45 octobre. .. . » — 22— 7— 5 — 11 = 

46-31 octobre... » — 33 — 15— »— » = 

(i) C'est àTaide de rhygromètre de Saussure que ces résultats ont été 
obtenus. 

6 



M. le Secrétaire en faisant passer sous les yeux de rassemblée 
ces tableaux mensuels, appelle Fattention de ses collègues sur un 
clément de grande importance, qui est nouvellement introduit, à 
partir de la seconde quinzaine de juin, dans les observations qui 
se font à Port-Saïd, c'est le dosage de la quantité de rosée pen- 
dant la fraîcheur des nuits. 

L'hydrosomètre dont on a fait usage est formé d'un morceau de 
drap marron, carré, ayant un décimètre de côté, à dix replis et 
pesant à sec 40 grammes ; il est exposé à Tair, depuis 6 heures 4q 
soir jusqu'à 6 heures du matin. Les données que fournit cet instru- 
ment si simple sont d'une importance très-grande pour l'hygiène 
des travailleurs nombreux exposés sur tous les points de l'Egypte 
aux intempéries et variations des saisons , et qui, dans ce pays, 
passent la nuit le plus souvent au bel air, enveloppés, tant bien que 
mal, dans une mauvaise couverture. Les résultats comparatifs des 
différents mois de Tannée serviront de guide, pour les entrepre- 
neurs de travaux, les chefs d'ateliers, les directeurs d'exploitation 
quelconque, chargés de veiller aux conditions de salubrité des 
ouvriers qulls emploient et , sous ce rapport, Tadministrato 
de l'Isthme de Suez a entrepris des expériences précieuses que 
l'Institut Egyptien est heureux de consigner dans ses procès- 
verbaux et qu'il désire voir se conthiuer avec tout le soin qu'elles 
exigent. 

M. le Secrétaire fait remarquer cependant que les observations 
barométriques, telles qu'elles sont présentées, sont loin d'être 
complètes et ne peuvent trouver nulle application ; elles pré^ 
sentent la colonne mercurielle comme étant toujours plus élevée 
à la lecture de midi qu'à celle du soir, tandis que l'inverse a lieu 
réellement et forcément, par suite de la même marche que suit 
la température quotidienne , dont le maximum correspond éga- 
lement aux heures de midi et non pas à celles du matin ou du 
soir. La cause de cette erreur puissan);e et sans cesse agissante ne 
peut être ran^ortée qu'à la dilatation ; il sera facile de la corriger, 
quand on saura à quel degré de température correspond cbaqfo^ 
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obserratioû barométrique , il suffira de ramener alors la hauteur 
du baromètre à 0. — Un nouvel appel sera fait à M* Ruyssenœrs, 
en lui transmettant les remerciments de l'Institut Egyptien ^ pour 
obtenir de son obligeance les données gui manquent et qui 
seules assureront une valeur à ces observations. 

M. le Secrétaire rappelle que la discussion ouverte sur la qued^ 
tion du rouissage , par M. Golucci-Bey n'est pas close et il donne 
lecture d'une note sur ce sujet adressée à l'Institut Egyptien ^ par 
M. Figari-Bey^ qui s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

t Le Rouissage en Egypte , dit nôtre savant collègue , a lieu 
dans les mois de mai et de juin ; il se fait dans des mares d'eau ou 
dans des fosses quadrangulaires qui ont 40 à 5(^ pieds de côté et 
i à 5 pifids de profondeur ; elles sont revêtues d'une maçonnerie 
en briqiues et placées ordinairement près d'une sakiée ou ma- 
dune à puiser de l'eau. 

c On y dépose les gerbes verticalement en les serrant fortement 
les unes contre les autres , pour que l'eau que l'on introduit 
ensuite ne les soulève pas ; on cherche encofe à {«revenir cet 
effet en les chargeant de pierres. Le lin ou le chanvre , après être 
resté ainsi subm^gé |endant 45 ou âO jours , e&i retiré de ces 
marcs ou fosses et exposé au soleil jusqu'à ce qu'il sdt i^Qffisam^ 
ment see. 

€ Si maintenant je coniûdère l'état hygrométrique de l'air dans 
la baute et moyenne Egypte et dans la partie supérieiuri^ du 
Data, je trouve que l'humidité atmosphà'ique dans la saison 
chaude et ventilée n'est pas apprécKd^le ; que l'air p p«r 
conséquence condense et maintint difflcitemoit en Suf|)e]i»iôn 
les imasmeSy que ceuxH^i scfnt emportés psr les comraiits et qu'ils 
ne séjournent pas dans l'air ambiant, ie rappeUe également que 
ces mares ou fosses à macérer, sont placées loin des villes ou des 
villages ; que le rouissage , étant peu répandu et durant peu f ûe 
pofte aucun préjudice à la santé pubtiqucf. 

€ ËD Egypte^ la cultuf e du chanvre n'est pas trèsHrépandue , 
quoiqu'elle réussisse assez bien dans la parti» suyévîeire As Detta^ 
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si on a la précaution de renouveler la graine tous les 3 ou 4 ans ; 
car, autrement la plante perd de son développement et prend le 
type du chanvre du pays, Hatschish. - 

« Le lin , au contraire , forme une des plus importantes cul- 
tures d'hiver ; trois mois et demi après les semailles , c'est-à- 
dire, au commencement d'avril , la plante a atteint sa maturité, 
alors elle est arrachée et mise en gerbes ; on transporte celle&<;i 
dans des lieux particuliers pour en retirée la graine ; cela fait, on 
remet le lin en gerbes et on le porte à rouir, opération qui se fait 
en deux ou trois semaines. Ensuite on brise les tiges en les frap- 
pant sur une pierre avec un bâton , et on les fait passer entre les 
dents d'un peigne en fer pour séparer la filasse des fragments de 
tige dont elle est mêlée. 

c Le lin du Delta est supérieur, par sa qualité , à celui de la 
haute et moyenne Egypte , dont la filasse est moins fine , moins 
longue et d'une ténacité presque inférieure. C'est que la culture 
du lin dans le Delta participe aux modifications générales , que le 
climat-plus tempéré et le sol plus bas y font éprouver aux autres 
cultures. 

« Depuis que la culture du cotonnier 4est répandue dans la 
vallée Nilotique , l'industrie des toiles de lin a beaucoup perdu ; 
cependant les tisserands établis à Âssiont et dans les environs de 
cette ville , continuent à former des toiles belles , fines et très- 
utiles surtout dans les climats chauds ; on fait également des 
toiles de lin dans la riche province du Fayoum , mais celles-ci le 
cèdent en finesse à celle d'Âssiont. Le Delta , aussi, donne des 
tissus de lin qui lui sont particuliers. 

c Quant à la manière de tisser, elle n'a pas du tout changé ; 
on se sert encore aujourd'hui des mêmes métiers très-simples 
qu'on avait, il y a 2,000 ans, et qu'on connaît par les nombreuses 
descriptions qui en existent partout. 

€ n faut ajouter qu'en Egypte il ne se fait pas un seul tissu 
de chanvre; on se sert seulement delà bonne filasse pour faire 
des cordes fines et fortes. » 
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M. Colucci-Bey ne partage pas absolument la manière de voir 
de M. Figari-Bey ; il persiste à croire^ avec les autorités les plus 
respectables de l'Europe, dit-il, que le rouissage est une opération 
nuisible à la santé publique , quand il est pratiqué d'après la 
méthode ancienne des mares; que l'Egypte cultive beaucoup 
de lin , principalement dans la province de Menoufié, et il s'en-* 
gage à présenter à l'Institut , dans une séance prochaine , un 
relevé qui permettra d'apprécier l'abondance des recettes de ce 
produit textile , par province et année. 

A cette occasion, M. le Secrétaire fait remarquer que M. Figari- 
Bey ne nie pas que le lin est beaucoup cultivé en Egypte , ce 
n'est que le chanvre qui y manque et l'honorable professeur en 
donne les raisons ; il rappelle ensuite la communication que M. 
Pépin a faite récemment à la Société Impériale et centrale d'agri- 
culture de France , sur le mode de rouissage inventé et pratiqué 
par M. Thervagne, de Lille. Pour obvier aux inconvénients graves 
qui résultent des mares et des eaux stagnantes de la méthode 
suivie autrefois généralement et conservée encore dans quelques 
pays comme en Egypte, M. Thervagne soumet les substances tex- 
tiles à l'action d'une Qau douce de rivière chauffée à i 5^ ; puis , 
il étend le Un sur des claies et le laisse sécher. Ce procédé si 
simple ne serait pas seulement applicable au lin et au chanvre, 
mais encore à toutes les substances textiles , et surtout à l'ortie 
de Chine qu'il voudrait voir cultiver en Algérie. Cette plante 
textile et d'autres du même genre qu'on trouve dans le Soudan , 
pourraient très-pobablement être introduites avec avantage en 
Egypte. 

Cette discussion est remise à une séance prochaine. 

M. le Secrétaire donne ensuite lecture d'un autre travail de 
M. le professeur Figari-Bey, lequel a pour titre : Aperçu théori- 
que sur la géographie géognostique de V Afrique centrale, ou 
explications de la carte, par induction, de la région qui forme les 
bassins de la Nigritie, de l'Abyssinie et de la Nubie. Notre savant 
collègue déclare que cette esquisse est basée sur les travaux des 
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géographes tant anciens que modernes qni ont psreouru TAfrique 
centrale, sur les renseignements qu'il a pu se procurer lui-même , 
et sur les inductions géologiques de la Basse-Nubie et du bassin 
de l'Egypte. Dans une série de chapitres l'auteur traite la posi- 
tion géographique de l'Afrique centrale dont il va s'occuper, il 
commence par le bassin Soudanique dont il décrit les montagnes 
élevées et couvertes de neige, et les vallées qu'arrosent les nom- 
breux cours d'eau. Il envisage de la même manière le bassin Nu- 
bique , puis il insiste sur la formation géognostique, sur les stra- 
tifications et les couches des terrains cambrions, siluriens et devo- 
niens de tous ces pays qui avoisinent le Darfour et le Kordofan, 
faisant remarquer en passant Tabsence partout de la zone carbo- 
nifère. Il arrive aux lacs équatoriaux et à Torigine des sources du 

» 

Nil ; puis en terminant,il entre dans des considérations sur les 
régions agricoles , les saisons et les ports de TÂbyssinie et de la 
Nubie. 

Cet important et savant travail trouvera une place marquée 
dans notre volume des mémoires, ainsi que la carte qui raccom- 
pagne. 

H. Ogilvie rappelle à cette occasion que deux voyageurs an- 
glais Burton et Speck qui ont passé ici, il y a quelques mois, se 
rendant en Angleterre, avaient pénétré dans l'Afrique centrale en 
partant de Zanzibar et se dirigeant droit vers l'Occident ; ils ont 
rencontré, à plusieurs journées de marche, le bord d'un lac qu'ils 
ont exploré dans la plus grande partie de son étendue ; ils ont 
reconnu que ce lac s'étend du 3"' au 8"*degré latitude sud, que dam 
sa plus grande longueur, qui, du Nord au Sud est de 300 milles, 
il se trouve sur le 29' longitude Est , qu'il se termine en pointe à 
ces deux extrémités Nord et Sud ; que sa plus grande largeur, 
qui est de 30 à quarante milles , correspond au sixième degré 
latitude Sud. Ces découvertes toutes récentes, ainsi que celles de 
Leving^Stone , qui , pénétrant par le fleuve Zambèse, a trouvé 
d'autres lacs au Sud du précédent, avec lequel ceux-ci se lient peut- 
être ; il place les sources du Nil dans une latitude que Ptolémée 
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avait indiquée déjà au Sud des montagnes de la Lune , dont le 
missionnaire Krapf vient de préciser Taspect, la direction et la 
situation. M. Ogilvie fait remarquer la concordance qui existe 
entre les relations de ces voyageurs et les idées émises par notre > 
savant collègue M. Figari-Bey. 

M. le Secrétaire lit ensuite le travail suivant de M. Colucci-Bey : 
rapport sur le choléra qui sévit au Caire, en i 850 et 4 855. 

L'auteur pense que ce n'est pas dans les conditions atmosphé- 
riques qu'il faille chercher les causes du choléra ; il insiste surtout 
sur ce fait constant, observé en Egypte dans toutes les épidémies 
savoir : que le choléra est apparu pai^mi les pèlerins et dans le 
mois déjeune des Musulmans, le Ramadan. « Il est important de 
faire remarquer à cet égard, dit M. Colucci-Bey, que le mois de 
Ramadan ne correspond pas toujours à une même époque de Tan- 
née, il correspondait, lors de la première invasion, au mois d'août, 
à la seconde au mois de juillet et à la troisième au mois de mai. 
J'ajouterai ensuite que non-seulement l'apparition du fléau coînci<< 
dait avec la présence des pèlerins, mais encore sa diffusion était . 
subordonnée à leur marche ; il suivait les caravanes, pour ainsi 
dire, à la trace et dans toutes leurs stations. » 

Dans un tableau comparatif notre savant collègue fait ressentir 
la différence des décès ; pendant les deux épidémies le chiffre a été 
de 1965 décès en 4850, tandis qu'il s'est élevé à 4063 décès en 
1855 ; il signale également une plus grande mortalité dans le sexe 
masculin que dans le sexe féminin, pendant l'épidémie de 1850; 
et cela dans le rapport de 2 à 1 , quoique d'après un recensement 
de la ville du Caire fait en 1851, le sexe féminin l'emporte sur le 
sexe masculin, dans le rapport de 7 à 6. 

Mais un fait que je signale à l'attention des médecins et des 
ethnographes, fait qui découle du tableau comparatif dont je viens 
de parler , c'est que, pendant que la mortalité a sévi si différem-^ 
ment parmi les diverses nationalités et variétés de la famille 
humaine qui peuplent le Caire, les décès étant près de trois fois 
plus considérables en 1855 qu'en 1850, le chiffre de la mortalité, 
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par cause du choléra, est resté le même parmi les juifs ; ce chiffi^e 
a été de 15 décès dans chacune des deux épidémies. 

Le travail de M. Colucci-Bey est envoyé à la commission de 
publication. 

M. le D' Ori nous communique le fait d'une observation de her- 
nie étranglée traitée par un rabbin d'Alexandrie, nommé Nathan 
Amram et guérie sans opération ; voici le fait : « J'ai visité dit 
M. le D' Ori, le 4 novembre 4859, Abraham Lagard , Israélite , 
domicilié à Alexandrie, affecté d'une hernie intestinale étranglée 
et située dans la région inguinale gauche. — Le. malade âgé 
d'eyiviron 40 ans, d'une maigreur assez prononcée est couché 
dans son lit. Depuis \% ans cet homme porte une hernie inguinale 
réductible qu'il ne contient d'aucune manière, la tumer rentre et 
sort à volonté et librement ; depuis trois jours seulement il por- 
tait une espèce de bandage dont la pelote en bois grossièrement 
taillé, était incapable de contenir la tumeur. Un turc en était le 
fabricant. 

A ma visite, 1 2 heures après que les accidents d'étranglement 
ont paru, le malade présente les phénomènes suivants : pouls 
petit , dur et fréquent , refroidissement général , surtout des 
membres, face grippée; fréquents vomissements depuis 12 heures, 
les matières vomies d'abord bilieuses ont, dans ce moment, une 
odeur frandiement stereorslle, soif vive, haleine fétide, pas de 
selles depuis 24 heures; atîaiblissement de la voix, grande prostia- 
tion; l3 malade accuse une douleur vive partant de la région 
inguinale gauche et s'irradiant dans tout le ventre, lequel est mé- 
téorisé et très-douloureux à la pression . La tumeur scrotale, qui 
est pyriforme, est très-volumineuse ayant 0" 25 sur 0"" 12 de large 
vers la base, elle constitue une véritable éventration ; la couleur 
de la peau qui la revêt est d'un rouge foncé, vineux, d'ua aspect 
luisant; les veines cutanées sont très-saillantes. Le malade qui 
occupe la position horizontale dans son lit, depuis 12 heures, me 
dît n'avoir employé aucun moyen thérapeutique pour réduire la 
tumeur. 
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Je pratique le, taxis prolongé , pendant une demi-tieure , mais 
n'ayant obtenu aucun résultat, ni soulagement, je me propose de 
faire une application de sangsues et d'agir par les moyens internes 
appropriés à cette circonstance ; mais pendant qu'on cherche les 
médicaments, une personne qui jusqu'alors se tenait à l'écart , 
un rabbin nommé Nathan Amram , qui connaissait le malade , 
me demande d'essayer un remède qui , dit-elle , dans maintes 
circonstances pareilles lui a déjà réussi ; mais le rabbin désire 
savoir d'abord si la vie n'est pas en danger imminent. Peu sou* 
cieux d'avoir recours à un moyen secret, mais pressé par la 
famille et le malade même, je consens à l'intervention du Rabbin, 
à condition que son remède tout externe qu'il me dit être , ne 
doive pas avoir des actions fâcheuses sur le malade , ce qu'il me 
certifie en m'offrant d'en prendre une certaine quantité lui-même 
auparavant. Néanmoins les instants pressant , je demande que 
l'expérience ne dure que le temps nécessaire pour me procurer 
les médicaments prescrits. Alors, le rabbin court chercher chez lui 
un flacon qui contient une eau blanchâtre, lactescente , renfer- 
mant des grumeaux blancs ; c'est de cette eau et de cette matière 
blanche qu'il avale en effet une grande gorgée ; puis il coupe une 
bandelette de toile dé la longueuc de 5 centimètres environ qu'il 
imbibe de l'eau dont je viens de parler et l'applique sur la ligne 
médiane du crâne, depuis le front jusqu'à Tocciput; il dit au 
malade de s'étendre et lui commande un repos absolu. Aussitôt 
il sort avec moi de la chambre du malade ; après quinze minutes 
le rabbin rentre pour s'assurer que la bandelette n'est pas déplacée 
et, en même temps , pour voir l'état de la tumeur, laquelle lui 
paraissait déjà moins volumineuse. Le malade était tranquillCi ne 
se plaignait pas et ne dormait pas. Le rabbin cependant ne per- 
dait pas espoir ; la hernie me, dit-il , ne rentre pas aussi vite que 
je le pensais parce qu'elle est très-volumineuse. 

« L'expérience se prolonge , encore 10 autres minute^, le 
malade pousse alors des cris de douleur et , me trouvant, en ce 
moment, avec le rabbin sur la porte entre ouverte de la chambre, 
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jecrois entendredes gargouillements intestinaux; nons nous appro- 
chons du lit et ma surprise fut très^grande de ne plus trouver 
dans le scrotum que les deux testicules ; Tanneau inguinal était 
grandement dilaté et me permettait d'y enfoncer le doigt. Il n'y 
avait plus de hernie. Des soins, des laxatifs rétablissent complè- 
tement le malade et un bandage convenable est recommandé. » 

Après cette lecture M. le D' Ogilvie nous fait le récit suivant 
sur une observation du même genre : 

« Le 4" décembre 4869 je suis appelé, à 8 heures du soir, chez 
un riche négociant juif de notre ville, pour visiter son fils âgé 
de 8 ans qui , me dit*on , est atteint d'une hernie étranglée. 

a Depuis deux ans ce petit garçon porte une hernie scrotate 
droite contenue ordinairement par un bandage et des compresses; 
ces moyens sont négligés depuis quelque temps et ce jour-là, ils 
étaient mis complètement de côté. Vers midi ce petit garçon fait 
un effort en sautant et au même instant il éprouve une douleur 
obtuse dans le bas venti'e. Comme là tumeur herniaire ne remon- 
tait pas , comme à l'ordinaire , le père de l'enfant appelle un mé*- 
decin ; celui<^i fait des tentatives de réduction par le taxis aidé 
de l'action d'un topique, de l'éther sulfurique, mais sans succès; 
voyant cela le père demande de faire intervenir un rabbin, nommé 
Nathan Âmram qui parait posséder un remède pour réduire les 
hernies étranglées. Ce tnoyen doit consister dans l'application , 
sur la ligne médiane de la tête d'une bandelette trempée dans 
une composition connue du rabbin seul. Ne voulant pas prendre 
sur lui la responsabilité d'une pareille manœuvre, le médecin 
traitant me fait appeler pour avoir mon avis. Je ne trouve chez 
cet enfant aucun symptômes alarmant ; la tumeur herniaire est 
peu douloureuse , peu développée , il n'y a pas d'accélération du 
pouls , point de chaleur à la peau, point de hoquet , ni de vomis- 
sements , ni de douleurs abdominales. Je fais une tentative de 
réduction, mais elle reste sans effets. 

Ayant entendu que le remède qui vient d'être proposé n'était 
nullement dangereux et c[u'il avait été employé avec succès 
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plus d'une fois d^à, à Alexandrie i^ voyant aussi que le malade 
n'était nullement dans un danger immédiat et que, pendant plu- 
sieurs heures même il n'y aurait pas à recourir ^ une opération 
quelconque, je ne trouve pas d'objection sérieuse à faire l'essai de 
ce traitement expérimental avant d'employer les remèdes connus. 

On fait donc demander le Rabbin qui arrive une heure aiurèi ; 
dans cet intervalle de temps le petit garçon s'est endormi ; k son 
réveil je pratique de nouveau le taxis, pendant quelques minutes; 
mais c'est en vain. Alors le Rabbin se dispose à commencer ses 
opérations, il coupe d'abord les cheveux sur la ligne médiane du 
crâne, depuis le front jusqu'à l'occiput; puis il fait des frictions 
sur l'étendue de cette ligne, avec une compresse imbibée d'un 
liquide inodore, sans couleur prononcée, qui ne possède qu'une 
saveur légèrement amère. Je tiens les yeux fixés sur le siège de 
la maladie: après 3 minutes environ j'aperçois un mouvement 
contractile dans le scrotum, mouvement qui se propage à la tuni* 
que musculaire; en même temps, le toucher m'apprend que la 
tumeur a de moitié diminué de volume. Les frictions sont conti-- 
nuées et 6 à 8 minutes après, la masse entière disparait subite^ 
ment et spontanément. Je m'en suis convaincu en passant l'extré" 
mité du doigt indicateur refoulant la peau à travers l'anneau 
interne du canal inguinal dans la cavité abdominale. 

A ma visite du lendemain matin je trouve l'enfant bien portant, 
la hernie était parfaitement réduite. 

En présence de ce fait qui était loin d'être au-dessus des ressour*> 
ces ordinaires de la médication, même la plus élémentaire, puis- 
que le taxis seul avait été essayé jusqu'alors, M. le D' Ogilvie se 
demande si le liquidé employé parle Rabbin joue un rôle véritable 
dans cette circonstance , ou bien s'il ne sert que de prétexte pour 
faire pratiquer des frictions sur la tête du malade ; s'il s'agit ici 
d'un agent thérapeutique ou bien d'une manœuvre occulte. Le 
Rabbin prétend avoir un secret; il dit qu'il n'y a là ni merveilleux 
ni science occulte. 

Quoique les esprits soient tournés aujourd'hui vers le mçr^ 



veilleux , dit M. le secrétaire, que les manœuvres du rabbin 
Natbam Amram ne se prêtent, jusqu'à présent du moins, à aucu- 
ne explication physique, chimique ou physiologique, qui puisse 
rendre compte des phénomènes que nos collègues ont vu s'accom- 
plir sous leurs yeux, il est à remarquer cependant que Tagent thé- 
rapeutique, à qui doit venir tout le mérite de l'intervention d'un 
guérisseur, nul autre remède n'étant intervenu auparavant, ne 
parait posséder aucune qualité nuisible, être ni irritant, ni caus- 
tique, ni narcotique; puisque le Rabbin en a avalé devant notre 
eollègue M. le D' Ori et qu'il n'a pas cessé de se bien porter ; 
ce moyen curatif qui ne laisse aucune trace de son action au 
point d'application et qui semble produire nulle perturbation 
dans l'économie du patient , ne saurait même trouver d'interpré- 
tation dans cet aphorisme d'Hippocrate : Duobus laboribus si- 
nuelobprtis, non in eodem loco, vehementior obscurat alterumj 
et rien ne nous autorise à comparer le résultat, que nous signalons 
aujourd'hui au monde médical, à celui que fournit la cautérisation 
de l'oreille dans le traitement de la sciatique. Il ne saurait pas 
davantage être question de magnétisme , de somnambulisme. La 
situation, la position des malades qui est restée la même, ne peut 
pas non plus être invoquée. Mais enfin les mouvements que nos 
collègues ont remarqué dans la tumeur herniaire, pendant la durée 
de l'application du topique sur le vertex, mouvements qui sont 
forcés si le taxis doit s'opérer , peuvent-ils réellement être rap- 
portés à une action quelconque du système nerveux ou circulataire 
se transmettant de la tête aux visères intestinaux, ou à la paroi 
abdominale ? s'il doit en être ainsi , comment cela se passe-t-il ? 
11 y a là tellement de mystères qu'il est probable que même, après 
toutes les révélations de Nathan Amram , ces phénomènes ne 
seraient pas moins enveloppés d'un voile épais, comme il arrive 
pour bien des faits biologiques. 

M. Colucci-Bey, reconnaissant tout le service qu'une décou- 
verte comme celle que MM. Ori et Ogilvie viennent de nous signaler 
avec toute la réserve qu'exige une pareille intervention , pense 
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quil est sage de surseoir tout jugement jusqu'à ce que des ob- 
servations plus nombreuses soient venues nous renseigner plus 
amplement; et il propose de signaler le fait à tous les médecins 
attachés au service sanitaire et de les engager à Pinformer de 
tous les cas de hernies qui se présenteront dans les hôpitaux et 
les dispensaires de la ville , pour que , avertissant aussitôt quel- 
* ques-uns de nos collègues et le Rabbin, les expériences puissent 
se continuer. L'assemblée accepte l'offre de M. le Vice-Président 
de l'Intendance sanitaire d'Egypte avec empressement. 

L'ordre du jour appelle des élections. M. le docteur George 
Ogilvie, professeur de physiologie à l'université d'Aberdeen, 
et M. Rizo , consul-général de Grèce en Egypte , sont nommés 
membres honoraires à l'unanimité. 

M. le docteur Rossi et M. Diamanti , médecins au Caire , sont 
nommés membres-con*espondants. 

L'Assemblée prenant en considération les embarras causés par 
l'installation de l'Institut Egyptien , dans le local que S. A. le 
Vice-Roi vient de lui accorder , décide qu'elle prendra des va- 
cances pendant le mois de janvier, et lixe la prochaine réunion 
au 3 février 1860. 

La séance est levée à 6 heures. 

Le Secrétaire de l'Institut Egyptien , 

D'B. SCHNEPP. 
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